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NOUVELLES OU JOUR

19 octobre.
Les nouvelles qui se rattachent au mouve-

ment électoral continuent d'être généralement
satisfaisantes, et le succès des candidatures
républicaines paraît assuré dans la majorité
des départements où va s'ouvrir le scrutin.

\ défaut de la circulaire ministérielle, que
le gouvernement a pris le sage parti de ne
point envoyer, malgré l'insistance du Bulle-
tin centre gauche, plusieurs préfets ont
adressé aux maires des instructions, qui peu-
vent être considérées comme- la reproduction
des recommandations faites par le ministre.
Nous y avons vu avec plaisir que ces recom-
mandations portent principalement sur l'o-
bligation impérieuse, pour tous les fonction-
naires ou agents de l'administration, de s'abs-
tenir de toute pression. En un seul point ils
peuvent et doivent môme se départir de cette
réserve; pour combattre les habitudes d'abs-
tention de leurs administrés, les maires de-
vront user de toute l'influence que leur donne
le caractère des fonctions qu'ils exercent.

Nous ne saurions qu'applaudir à cette atti-
tude des représentants de l'autorité centrale ;
elle ne pourra que rehausser, aux yeux des
populations, le prestige de l'idée républicaine,
et accroître le nombre des adhésions que re-
cueille, chaque jour, le gouvernement. Des
conseillers généraux, des membres de l'As-
semblée ont, à plusieurs reprises et dans di-
verses localités, senti le besoin de se mettre en
rapport avec leurs électeurs ; forts du témoi-
gnage des faits accomplis et frappés des résul-
tats obtenus par une pratique de dix-huit
mois, ils se sont efforcés de faire pénétrer la
lumière dans les esprits, de dissiper toutes les
équivoques, tous les malentendus, d'affirmer
enfin leur volonté de se rallier à la République
libérale.

Hier encore on citait les noms de MM. Paul
Coflîn et de Janzé qui se range sans hésitation
à l'opinion que nous avons si souvent expri-
mée nous-môme : « Il n'y a, a dit M. Coffin, il
n'y a qu'une république possible; c'est la ré-
publique par tous, c'est la nôtre. » Dimanche
dernier, comme nous l'avons déjà dit, dans un
ianquet qui a eu lieu à Ilomanèche, et où l'on
célébrait la huitième fête annuelle en l'hon-
neur de Benoît Raclet* le destructeur de la
pyrale, M. Charles Rolland s'écriait : « A pré-
sent, on sait qui l'on sert, le pays. On sait où
l'on va : à raffermissement, à la constitution
de la République. » Et il ajoutait : .< Nous n'a-
vons plus à faire la République, elle est faite. »
C'est ce que démontrera avec évidence, nous
l'espérons, le scrutin de demain.

On sait qu'il est depuis longtemps question
de changements importants qui s'opéreraient,
à la rentrée des vacances, dans l'organisation
des groupes parlementaires.

L'Evénement donne, à ce propos, une sta-
tistique intéressante que nous croyons devoir
résumer à notre tour. A la fin de la dernière'
session," l'extrême droite, présidée par M. de
Laroehelbiicauld-Bisaccia, comptait 78. mem-
bres ; elle se réunissait à l'hôtel des Réser-
voirs. La droite fusiouniste, que présidait M.
Depayreetqui se réunissait à l'hôtel de France,
comptait 100 membres environ.

Ces deux groupes avaient les lundis et les
jeudis des réunions communes, sous la prési-
dence de M. de Larcy, l'ancien ministre. On
peut dire que cette réunion, dite des Réser-
voirs, était représentée dans la Chambre par
225 membres.

Les orléanistes, moins fractionnés que les
légitimistes, n'avaient qu'une réunion, connue
sous le nom de Centre droit. Le centre droit
tenait ses séances à Versailles, à l'hôtel de la
Chasse,s(.us la présidence de M.Saint-Marc Gi-
rardin. C'est cette réunion qui organisa, de
concert avec la droite fusionniste, la campa-
gne des «bonnets à poil.» Elle compte 160
membres.

Le centre gauche compte 175 membres. Il
se- réunissait le mardi et le vendredi à Versail-
les \'hôtel des Réservoirs). Quand il y avait
urgence, des réunions extraordinaires avaient
lieu à Paris, rue de Varennnes, dans les ap- '
parlements' de M. le comte Rampon.

La gauche républicaine (150 membres) te-
nait ses séances' le mardi à Versailles, dans la
salle du Jeu-de-Paume ; le samedi, au Grand- j
Hôtel, à Paris.

L'Union républicaine enfin (75 membres) se
réunissait le dimanche matin, à Paris, rue de
la Sourdière.

Lés bonapartistes ne disent pas où ils se réu-
nissent. Ils sont 7 ! Il y a, en outre, 80 flot-
tants qui ne sont d'aucun groupe, d'aucun par-
ti. Ils attendent !

D'après les derniers renseignements, une
partie du centre gauche, cette partie du moins
qui avait porté M. Besseilligny à la vice-pré-
sidence, va, de concert avec ceux des mem-
bres du centre droit qui se groupaient autour
de M.i Casimir Pôrier , former un nouveau
groupe parlementaire, avec un programme p$r
lequel ils adhèrent à la République conserva-
trice.

Nous reproduirons ce programme, que l'on,
appelle déjà le programme des convertis, et
dont la conclusion contient une acceptation
« franche, loyale, sans arrière pensée, de la
République défait. •• Les convertis porteraient
à 460 le nombre des représentants à l'Assem-
blée qui se rallient à la République. ,

Une dépêche nous apprend que l'évacuation
de la Marne et de la Haute-Marne estencoie 
retardée de quelques jours. Nous ne pouvons
que déplorer ce retard, attribué, par la dépê- ]
che, à ce que les baraquements ne sont pas '
encore achevés. Peut-être faut-il lire simple- ;
ment que les casernements n'ont pas encore ]
été jugés habitables par les Allemands, et
force est bien d'en passer par leurs exigences.

Une autre dépêche de Madrid annonce que
l'insurrection du Ferrol est terminée. Les in-
surgés se sont dispersés, sans attendre l'atta-
que qui devait avoir lieu jeudi. En pénétrant (

dans l'arsenal, qu'elles ont occupé, les troupes {
royales ont fait une centaine de prisonniers. , <

c
Une troisième dépêche, qui aura pareille- (

ment frappé l'attention de nos lecteurs, porte j
que le texte complet anglais du traité- de ]
commerce est entre les mains du gouverne- ,
ment français, lequel l'aurait approuvé déjà, j
Le traité serait donc signé d'ici à peu de jours.
La correspondance Havas ajoute que les né- j
gociations. commerciales avec la Belgique et j
l'Italie, en sont toujours au même point, mais 1
qu'elles seront plus activement poursuivies I
après la signature de la nouvelle convention 1
anglo-française. t

c
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Tout nous permet d'espérer que les é

élections de demain constateront un c
nouvean progrès accompli par l'opinion r
républicaine.

Nous avons suivi jour par jour le c
mouvement électoral qui s est produit e
dans les sept départements où la lutte J\
est ouverte ; il nous est facile de résu- t
mer aujourd'hui la situation et les im- r.
pressions qui s'en dégagent. r

Dans plusieurs départements, les 1<
électeurs auront à choisir entre repu- a
blicains de diverses nuances ; dans les d
autres, des candidats monarchistes dis- t
putent l'élection à des candidats repu- d
blicains.

Quel que soit le résultat du scrutin à
dans les premières circonscriptions, ce d
résultat sera un échec pour les partis ¥
hostiles à la République, et nous nous t:
en félicitons d'avance; seulement nous c
faisons des vœux ardents pour que les q
électeurs préfèrent aux candidats radi- t;
eaux des candidats à couleur moins ac- t:
centuée, parce que nous sommes con- e
vaincus que la République définitive p
sera plus solidement assise et plus s
sûrement garantie dans l'avenir contre c
les réactions monarchistes, si elle se
fonde dans une pensée de modération p
et . de libéralisme, que si elle se livre S
aux intempérances des radicaux. r

Dans les circonscriptions où un can- n
didat républicain lutte contre la coali- p
tion des monarchistes, toutes nos sym- f;
pathies et tous nos vœux sont pour le c
premier. Nous aurions désiré que les p
comités préférassent, dans certains dé- e
partements, des noms plus modérés à p

i ceux qui ont été définitivement acceptes'
s quoiqu'en somme, nous nous empres-

sons de l'ajouter, les choix de ces co-
mités n'aient pas été excessifs. Mais il est

\ évident que l'élection s'engageant entre
le principe républicain et Te principe

i monarchique, c'est autour du drapeau
i républicain que tous les amis de cette

forme de gouvernement doivent se
grouper, alors même qu'entre le candi-
dat actuel et une fraction de ce parti il
puisse exister de notables divergences
ae tempérament et de tendances. Quand
légitimistes et orléanistes- s'allient à un
candidat bonapartiste pour faire échec
à la République, le devoir des républi-
cains est tout tracé : à la coalition réac-
tionnaire ils opposeront la coalition ré-
publicaine.

La victoire de celle-ci paraît être as-
surée dans plusieurs départements ;
nous avons l'espoir que partout les po- .
pulations comprendront l'intérêt pri-
mordial qu'il y a pour la France à atïir- i
mer la République contre les entrepri- :
ses des amis de l'empire et contre les i
velléités de retour des fidèles de la ]
royauté. i

 «figjn. ; ]

La -presse nationale libérale aile- i
mande a fait beaucoup de bruit autour ]
de la nomination récente de M. de Keu- ;
dell au poste d'ambassadeur de Prusse ]
à Constantinople. Elle a vu dans le choix i
de cet homme d'Etat, qui passe pour ]
être initié à tous les projets, à tous les
secrets, à toutes les ambitions de M. de i
Bismarck, l'indice de quelque grande et (
prochaine entreprise en Orient. Elle a c
réédité à cette occasion ses clichés bien £
connus sur la prétendue mission de i
l'Allemagne en Orient et annoncé que i
l'heure était enfin venue de mettre une
politique énergique, une politique de 1
1er et de sang au service des convoi- i
tises austro-germaniques, depuis les (
côtes delà Baltique jusqu aux bouches e
du Danube. La question d'Orient, disait- s
on, allait être résolue et M. de Keudell c
emportait à Constantinople l'étincelle 1
qui mettrait définitivement le feu aux c
poudres. e

En même temps éclataient en Orient s
de petits conflits entre la Sublime-Porte c
et quelques principautés vassales. Le r
Monténégro eut son affaire avec les au- a
torités turques. Une dépêche vient an- (
noncer avec fracas la nouvelle d' une-
rixe entre des Turcs et des Persans dans i;
les rues de Constantinople, comme pour s
appeler tout exprès l'attention sur les p
dissensions religieuses et politiques ca- s
pables d'attirer la Perse elle-même y
dans une querelle contre la Turquie. s

L'Europe est restée assez indifférente ri
à toute cette mise en scène. Elle est d
depuis trop longtemps familiarisée avec }
l'éventualité inévitable d'une conflagra- é
tion orientale pour s'en émouvoir sans a
cause très-sérieuse, et elle sait fort bien ffj
que rien ne peut être entrepris en Orient n
tant que l'Allemagne, la Russie et l'Au- f;
triche auront intérêt à rester en paix c
ensemble. Nous sommes encore trop q
près de l'entrevue de Berlin pour que le a
statu quo ne soit pas dans la force des d
choses. é

On a donc laissé la presse allemande d
parler de fer et de sang tout à son aise.
Ses menaces de guerre prochaine sont d
restées sans écho. On sentait qu'elles v
n'avaient peut-être d'autre but, dans la ti
pensée de celui qui les inspirait, que de h
faire à M, de Keudell une grosse ré- si
clame avant son arrivée à Gonstantino- . y
pie. Elles ont eu un autre effet encore : . q
elles nous ont décelé les ravages faits d
par leurs récents triomphes dans le n

Jgemut/i des Allemands. La légèreté
 avec' laquelle ils parlent maintenant de

partir en guerre est un symptôme. Une
nation est bien près de devenir pré-
somptueuse quand elle agite si com-
plaisainment son plumet de bataille et
la présomption, nous ne le savons que
trop, engendre irrévocablement le dé-
sastre.

Mais si l'opinion a eu raison de ne .
pas s'alarmer outre mesure de tout ce
bruit qu'on vient de faire au sujet de la
question orientale, il n'en est pas de
même de la diplomatie qui est tenue
d'être plus que jamais vigilante. Rien
n'esta redouter maintenant du côté de
Gonstantinople, mais plus tard Jxmfc est -
à craindre. La partie qui se jouera en '
Orient sera la partie définitive. En la
perdant, nous perdrions tout , même '
l'occasion de jamais tenir les cartes. Si ,
l'Allemagne arrive à se ménager cet au- .
tre triomphe, sa puissance en sera ren- \
due tellement formidable que. sa supré- (
matie sera pour longtemps établie sur 1

des bases inattaquables, contre lesquel-
les viendrait se briser toute velléité de I
revanche et de guerre. \

Il s'agit donc, quand viendra le mo- *
ment, d'être prêt. Et ce n'est pas tout, '

: mï pareille circonstance, d'avoir une ar- t
mée bien organisée, bien administrée,
bieii" commandée , bien disciplinée , g
aussi nombreuse que possible. Nous au- f
rons encore besoin d'alliances. Il faudra t
nous faire à temps des amis sur qui
nous puissions compter. F

Ce sont là, dira-t-on, des choses élé- â

mentaires. Assurément, mais il arrive c

qu'on les oublie et pas plus tard que ^
dans la dernière guerre nous les avions «
absolument perdues de vue. Notre im- B
prévoyance, à cet égard a été inconce- n
vable-. b

La leçon nous profitera-t-elle ? Nous b
l'espérons, mais a la condition que le P
pays sorte enfin de son indifférence
coupable et de son ignorance épaisse v

en matière de politique étrangère. Le [j
suffrage universel est maître de nos a
destinées, mais parmi nos millions d'é-
lecteurs combien peu se préoccupent q
de nos intérêts épars dans le monde;" n
et, pour ne parler que de la question d
spéciale qui nous occupe aujourd'hui, P
combien peu seraient en mesure de ré- £
pondre, même vaguement, même par ^
a peu près, si on leur demandait ceci : 9
Quel est en Orient l'intérêt de la France?

 p
c

Au surplus, qu'on ne se fasse aucune n
illusion sur le retard que peut encore u
subir la catastrophe orientale. Elle n'est u
pas indéfiniment reculée. Elle peut c<
survenir en peu d'années. M. Andrassy, dl
interrogé dans la délégation hongroise tr.
sur la durée de la paix a répondu qu'il ^
n'y avait au premier plan aucun
danger de la voir rompre, mais que $
Varrière-plan de la situation actuelle n,
était gros d'orages. Dans la délégation et
autrichienne, cet homme d'Etat a été ir
plus explicite encore. Il v a dit qu'on s'
ne pouvait jamais garantir ïa paix d'une al
façon absolue même pour le délai le plus d<

court, mais qu'il avait la confiance *e

qu'aucune guerre n'éclaterait avant cinq V
ans. Ces cinq ans passés, il ne répond ^!
de rien. Cinq ans, voilà une courte §è
échéance pour des événements aussi re- ck
doutables. fo

On ne doit du reste pas oublier que la dt
déclaratiçm de M. Andrassy a été faite en d(
vue de se faire concéder par les déléga- I 1
tions une augmentation du budget de
la guerre, et cette circonstance enlève à d

ses paroles quelque peu de leur gra- ™
vite, Il y a donc' encore lieu de penser |
qu'il en sera des cinq années comme qi
des cinq sous du Juif errant, et que n'
nous en trouverons cinq autres à notre Se

,é avoir après qu'elles auront été dé-
e pensées. Mais cet espoir ne nous dis-
e pense pas de nous préparer à tout évé-
!- nement.

" COURRIER DE PARIS
e . —
8 18 octobre 1872.
* La note publiée par le Bien public prouve
3 bien ce que je vous ai écrit de l'irritation res-
3 sentie à l'Elysée contre les gens mêlés à i'af-
1 faire du prince Napoléon. L'on m'affirme que
i toutefois le gouvernement ne proposera au-
t cune mesure, mais, ce qui revient au même,
1 qu'il prêtera son appui à toutes celles qu'une
t fraction quelconque de la Chambre pourra ré-
> clamer. Nous ne tarderons pas à être édifié sur
• tous ces mystères ; car, en attendant la réou-

verture de ia session, les députés commencent
à rentrer en foule, et les conversations vont

' aller leur train. Il paraît en même temps décidé <
 que M. ïhiers se transportera dès demain à (
' Versailles. 1

Il est parfaitement exact qu'on a offert un <
. prix pour le terrain de l'ancien ministère des <

finances, à condition d'avoir la faculté d'y éta- 1
. blir une maison de jeu. Le président aurait

repoussé l'offre en disant : « Vous voulez, donc j
que mon gouvernement se déshonore. » Main- c
tenant ou, avait parlé du chiffre de 11 mil- ^
lions. C'est évidemment plus, car le terrain ]
seul vaut cela. On ajoute que l'adjudication se é
ferait dans la première quinzaine de décem- t
bre. s j

Le traité postal avec lAménque est sur le c
point d'être conclu. La France se lient encore
à une différence de 0,05 en plus. C'est la seule j
difficulté qui retarde la signature. é

Vous vous rappelerez sans doute avoir lu, 1
dans une dépêche du Daily News, des témoi- I
gnages ex trêmement rassurants sur la reprise de
nos affaires. Cela m'a été confirmé hier de pre- n
mière main par des personnes qui- sont dans f
le commerce et l'industrie jusqu'au cou et dont
le langage ordinaire ne me permet pas de sus- q
pecter la bonne foi. e

Jamais, disent-elles, il n'y a eu telle acti- q
vite dans toutes les branches, à Paris surtout, -n
où, comme le préfet de la Seine l'a mentionné
dernièrement dans son rapport, les étrangers a
affluent de toutes parts. n

Mais ce ne sont pas les étrangers seulement si
qui dépensent, et la preuve de nos immenses &
ressources nationales est dans le mouvemeut g
des affaires françaises proprement dites. Voilà, a
par exemple, la carosserie qui n'est un objet n
d'exportation que par exception. Eh bien ! ti
Cette industrie travaille énormément. Et ce p.
qui frappe surtout, c'est l'apparition des af- ti
faires à long terme, que l'on ne voyait plus de- p
puis longtemps, même sous l'empire. La ma-
nufacture de glaces de Saint-Gobin a des trai- d>
tés passés jusqu'en 1877, et l'on cite d'autres d<
usines de toute espèce qui sont accablées de c<
commandes. Enfin , remarquez le fait inouï n
des 1,400 millions versés sur l'emprunt en
trois mois, sans qu'aucune gêne en résulte, di
ainsi que le pair des billets de banque qui m
dans tout pays sont l'objet d'un agio.' qi

Ces signes non équivoques de puissance et tt
d'avenir doivent nous encourager et nous don- O.
ner confiance dans les nouvelles institutions ; ti
et c'est ce qui arrive, en eifet, Tandis que les se
irréconciliables do la monarchie boudent ou di
s'agitent dans leur coin, pendant que quelques ta
alarmistes, tels que le premier président d'une et
de nos plus grandes cours d'appel, envoient fi:
leurs valeurs à l'étranger en prévision de nou- se
veaux bouleversements, l'immense majorité ci
du pays se rassure et apprend à compter, non d;
pas seulement sur les circonstances, non pas et
seulement sur les sergents de ville et les gen-
darmes,- mais sur elle-même, ce qui est à la
fois plus digne et plus certain. Entrons tous
dans cette voie, il n'est que temps pour les in-
décis, qui regretteraient un jour de n'avoir été
que des ouvriers de la onzième heure,

Le prince Albrecht , frère de l'empereur si'
d'Allemagne, vient, comme vous savez, de re
mourir à Reriin, et vous savez peut-être aussi p(
qu'il y laisse lapins détestable réputation. En
fait de vices, il allait plus loin que tout ce bc
qu'on peut trouver à Paris, aussi loin que sc
n'allèrent jamais Rome, Athènes et Byzamce %
Son père qui avait quatre iils ava.it coutume de %

s'exprimer ainsi sur leur compte :
Le premier (Frédéric-Guillaume) est noble

et intelligent ; le second (l'empereur actuel)
est noble mais pas intelligent; le troisième
(Charles) est intelligent, mais pas noble; enfin
Albrecht n'est ni intelligent ni noble.

Au moment où je termine cette lettre, on
m'apporte le Pays, orné en première page
d'une ignoble délation contre un journaliste
bien connu. Je vous avais souvent parlé des
menaces proférées par lejournal de l'empire,
mais je n'aurais jamais cru que des gens qui
prétendent à la modération descendissent à ces
honteux .procédés de polémique.

Le Temps publie ce soir les réflexions et
.éclaircissements que je vous avais annoncés
hier sur l'affaire de la concession des courriers
de Douvres à Calais. N.

«g»

L.a concession Magnier et Mulard.

On lit dans le Temps :

Quelques journaux ont élevé des plaintes
contre l'adjudication du service postal entre
Calais et Douvres, adjudication qu'ils soute-
naient avoir été faite sans publicité ni con-
currence. Voici, d'après des renseignements
que nous croyons exacts, comment les choses
se sont passées.

L'exploitation de ce service appartenait
jusqu'à présent à la société Clebsattel et Chur-
chward de Dunkerque, moyennant une sub-
vention annuelle de 190,000 francs fournie
par l'administration des postes. Le contrat
étant arrivé à terme, une adjudication fut
annoncée pour le 16 septembre. A cette ad-
judication trois concurrents se présentèrent,
dont voici les noms et les offres :

M. A. Clebsattel, représentant la société en
possession du service, demandait 124,000" fr.
de subvention; M. Worms, 7, rue Scribe,
169,950 fr.; M. Eugène Lecomte, 20, rue de
Ponthieu, 174,500 fr.

Ces trois demandes étant au-dessus du
maximum fixé par le ministre des finances^
l'adjudication n'eut aucun résultat.

Le ministre peut traiter de gré à gré lors-
qu'une adjudication n'a pas eu lieu ; il entra,
en pourparlers avec MM. Magnier et Mulard,
qui offrirent de se charger du service moyen-
nant une subvention de 100,000 fr.

M. Clebsattel, appelé par le ministre et mis
au courant de ces propositions, déclara qu'il
ne pouvait rien changer à sa propre soumis-
sion et qu'il maintenait son chiffre. La con-
cession fut alors accordée directement et de
gré à gré à MM. Magner et Mulard, avec cent
mille francs de subvention annuelle. Ces der-
niers ont dû verser, il y a deux jours, le cau-
tionnement de deux cent mille francs prévu
par l'art. 6 du cahier des charges à l'observa-
tion duquel le secrétaire général les rappelait
par une lettre en date du 5 octobie.

On peut donc dire, en ne tenant compte que
des usages existants et de la lettre du cahier
descharges, .que le ministre des finances et'les
concessionnaires n'ont absolument rien à se
reprocher.

Mais ces usages, héritage de l'empire, sont
détestables, et ces cahiers des charges fort,
mal faits. Nous le faisions observer il y a quel-
ques mois (8 mars), à propos d'une fourni-
ture d'un million de kilogrammes de salpêtre.
Ouest arrivé à fausser gravement les règles
tutélaires de toute adjudication sérieuse/Les
séances d'adjudication n'ont qu'une puoiicitê
dérisoire, puisque les. deux opérations impor-
tantes, à savoir l'ouverture des soumissions
et celle du pli cacheté contenant lemaximum
fixé par le ministre, se font à huis clos. Ce
sont là des p-atiques bonnes à couvrir l'hypo-
crisie des régimes de favoritisme, détestables
dans un gouvernement libre et démocratique,
et qu'il faut réformer sans délai.

Le corps de santé militaire.

Le Journal officiel de ce matin contient un rap-
port adressé |)ar le ministre de la guerre au pré-
sident de la République, sur vin nouveau mode de
recrutement du corps de santé militaire. Ce rap-
port est ainsi résumé par le Journal des Débals :

« L'école instituée depuis quinze ans à Stras-
bourg a fourni jusqu'à présent à ce corps les res-
sources nécessaires dans des conditions qui n»
sont pas à l'abri de la critique. Les élèves aujour-
d'hui disséminés ont pu cependant continuer leurs
études, soit à Paris, soi t à Mnntr.Qii; n« .<-_..<•/••
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il BâliâiË
SÛDS le second Empire

-Par Hector MALOT

depuis quelques instants déjà, Sainte-Aus-
; ^erine n'écoutait plus le préfet que d'une
aii il distra'te ; son attention était occupée
al a ' 1[ reSar(Jait autour de lui, et ses yeux
aux h"- des vi£nes aux prairies, des prairies
ch?t ' des kois aux jardins, des jardins au ..
l'ex

 et aux cliais - G'était le C0UP d'œil de
s*aie

 6rt
 ^U' mesut'e une propriété et estime sa

sa^?tquifait le prix de Château-Pignon, c'est
ïanrr tlon au Imlieu d une oasis de verdure,
le "« Si Que, sur cène longue colline grave-
a> m-r Médoc > tant de châteaux sont bâtis
tài, U1'leu.des vignes qui occupent tout le ter-
ac IOMO

6 m"la s'élève au milieu de jardins aux
Heu A , verd°Yantes et de bois ombreux. Au
voisin. 1 sacniierau vignoble, comme leurs
•siippé,?! !?s dlvers Propriétaires qui se sont
efaow * in 1s.ce dotname ont réservé quelque
re! 1 tiabltation : de là des gazons qui se
<teT£L,?x Prail'ie* de la Gironde, des taillis,
esiJouquetsde grands arbres, des herbes

desTn^rs, des oiseaux, le plaisir des yeux et le
eharme de la promenade.

Il est juste de dire, poLT ne pas exagérer _ le
goût et le désintéressement de ces proprié-
taires, que le château se dresâe sur une* col-
line au sol argileux, et que les vignobles du
Médoc ne donnent ,des récoltes de valeur que
dans des terres caillouteuses ; planter des vi-
gnes sur celte colline fertile eût été augmenter
de beaucoup le produit du domaine, mais cette
augmentation en quantité eût été suivied'une
diminution en qualité qui eût déshonoré le
cru de Château-Pignon. Or, chacun sait que
ce qu'on paye cher dans ces grands crus du
Médoc, c'est surtout la réputation.

Sainte-Auslreberte, par nature, par éduca-
tion, par goût, par habitude, était peu sensi-
ble aux beautés du paysage; cependant, en
arivant sur la terrasse qui s'étend devant le
château et domine le cours de la Gironde, il
eut un moment de surprise agréable.

Devant lui, au-delà des jardins et des prai-
ries qui descendaient en pente douce s'étalait
la Gironde large et puissante, tranquille com-
me un beau lac. Sous lès rayons du soleil qui
commençait à s'abaisser vers le .couchant, ses
eaux éclairaient toute la contrée, et, entre
deux rives verdoyantes, elles formaient une
immense coulée blanche quL tout au loin, se
perdait dans l'azur du ciel. C'était l'heure de
ia marée, et le fleuve était couvert cà et là
de navires aux voiles déployées, qui profi-
taient de la mer montante et du vent d^ouest
pour se diriger vers Cordeaux ; tandis que des
vapeurs noirs, déroulant derrière eux des
cordons de fumée , arrivaient en sens con-
traire.

Parmi ces navires, il y en eut un des plus
grands, qui, en arrivant par le travers de Chà-
teau-Piguon, his-a le pavillon de son armateur
en tête de son mât ; puis, en même temps, on
vit deux petits nuages de fumée jaillir de ses
flancs et deux détonations retentirent.

C'était précisément le moment où l'on des-
cendait de voiture.

— C'est un de mes navires, dit M. Bonis,
le Qupleix, qui arrive des mers do la Chine,
et qui me fait la politege de son salut. Il était
au Verdon depuis ce matin. Je suis curieux
d'apprendre maintenant comment il va re-
monter la Gironde, car il a un grand tirant
d'eau, et la rivière devient de plus en plus
mauvaise pour les forts navires. C'est là. une
question qui nous intéresse, npus autres com-
merçants, et qui mériterait bien de fixer vo-
tre attention, rnonsieur le préfet.

— Mais je la &Qnnais; répliqua M. de Ghey-
lus d'un air entendu..

—- Dans tous ses détails?
— Moins bien que vous, assurément, aussi

je suis tout disposé à m'éclalrer de vos lumiè-
res; quand vous voudrez en parler, je me
mets à votre disposition.

— Sérieusement !
— TrèSTSérieusement ; ce ntest pqinj: là ung

phrase banale de politesse. La Question qe
l'amélioration de la navigation dans Ja Gi-
ronde me préoccupe vivement, et je sais que
personne. ne la possède mieux que vous,

— Ators je vous prends au mot, et je vous
garde. Demain nous devons aller à Soulac vi-
siter le travail d'invasion de ia mer, et, à cette
occasion, nous inaugurons un petit yacht à
vapeur que je viens de donner à ma fille. Ve-
nez avec nous, monsieur le préfet. De ce qui
était une partie de plaisir, nqus ferons, une
étude qui pourra être utile a tous.

Le préfet llésita un moment, mais enfin il
tendit la main à M. bonis ;

— Bien que je sois attendu à Bordeaux- ce
soir, dit-il, je veux vous donner une marque
de ma sincérité ; j'accepte.

— Bien entendu, dit Mme Bonis en s'ap-
prochant de Sainte-Austreberthe, nous comp-
tons que M- le vicomte de Sainte-Austrober-
the nous fera l'honneur de nous accompa-
gner.

— C'est pour inaugurer la Mésange, dit
Marthe avec un sourire.

La Mésange était une coquille de noix plutôt
qu'un vrai navire. Mais, cette coquille, bâtie et
équipée dans les ateliers du meilleur construc-
teur de Bordeaux, avait toutes les qualités d'un
bon bateau-pilote. Par un gros temps elle te-
nait la mer avec sécurité, et, sur les eaux tran-
quillps du fleuve, elle filait ses six lieues à
1 heure, sans la rnoindre trépidation. Libre du
côté de la dépense , son Constructeur- avait
vquju faire un bijou, et il avajt si bien réussi
que sans gêner en rien le service de ja ma-
chine ou de la manœuvre, il avait trouvé
moyen d'y installer un salon qui pouvait abri-
ter une trentaine de personne (£QS |es Cûn.
ditions las plus confortables pour une longue
promenade.

Le' lendemain matin, tout le monde, à l'ex-
ception de don José Rivadeynera, parti pour
Madrid, se trouvait réuni dans ce salon, et la
Mésange pavoisée, quittant son débarcadère,
desceiiclait la Gironde.

— Ma foi, dit M. deCheylus. en s'asseyant,
je m'écrierais volontiers comme ce personnage
à la cour du grand roi, à Versailles : Ce qui
m'étonne le plus dans ce délicieux bateau a
.surprises, c'est de m'y voir. Hier matin, en
quittant Bordeaux, je ne m'attendais guère à
n'y pas rentrer et a m'en aller faire à l'impro-
viste une expédition d'hydrographie fluviale.
Au reste, jamais expédition de ce genre ne
s'est présentée d'une' façon aussi charmante,
soit dit sans offense pour MM. les ingé-
nieurs.

— Mais l'ingénieur est avec nous, dit Mn"
Donis,' souriant à Philippe Heyretn.

— Et c'est là précisément, continua M. Do-
nis, ce qui donne un véritable intérêt à notre
voyage. Sans lui, ce ne serait qu'une prome-
nade; avec lui, ce sera une occasion d'étude,
je l'espère bien, productive.

Depuis que Sainte-Austreberthe était entré
à Château-Pignon, il s'était appliqué à examj»
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ner ce qui se passait autour de lui, et il avait
bien vite remarqué que Philippe Heyrem ,
qu'il avait vu pendant la cérémonie de Près-
sac, squriant, gai, joyeux avec tout le monde,
était devenu tout à coup sombre et inquiet.
En entendant ces paroles aimables de Mme Do-
nis, il regarda, à la dérobée, l'effet qu'elles
allaient produire sur l'ingénieur. Mais celui-ci
ne s'adoucit point :

Un ingénieur quj n'est qusun amateur, dit-
il, n'est bon arien.

— Allons donc ! s'écria M< Bonis, ne parlez
pas ainsi, ffeyrom ; M, le préfet sait ̂

s
_
biea

que vous avez fait sur ft^g question un tra-
vail trôs-rom-.

quable
_

— J'en ai entendu parler, répondit M. de
Cheylus, qui, tout en désirant rester poli, ne
voulait pas dire un mot qui pût servir le ri-
val de son protégé ; mais j'avoue que je ne le
connais pas. M. Heyrem m'excusera : je suis
depuis si peu de temps dans le départe-
ment.

— Eh bien, voici la question, dit M. Donis,
qui n'était pas homme à perdre son temps et
qui, ayant son préfet sous la main, voulait pro-
fiter de l'occasion.

— Mon ami, interrompit M1"" Donis, ne
craignez- vous pas de fatiguer ces messieurs?

— Oh! madame, s'écrièrent à la fois M. de
Cheylus et Sainte-Austreberthe.

— Pour moi, dit M. de Mériole, je serai
très-heureux d'entendre M. Donis; j'ai lu 'le
livre d'IIeyrem, mais il y a des passages queje
n'ai pas bien compris.

-*- C'est aimable ce que vous dites là, inter-
rompit M. Donis.

— Oh ! pas ma faute; vous savez, moi, je
ne suis pas un savant.
i, — Quant à moi, dit Marthe, en ma qualité
de patronne de la Mésange, je m'intéresse à
tout ce qui touche la navigation de notre
fleuve. Monsieur l'ingénieur, faut-il jeter la
sonde?

— Vous voyez, reprit M. Donis, j'ai la lan-
gue forcée; il faut donc que je m'exécute,
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Vous savez, monsieur le préfet, que la ques-
tion de Ja Gironde est double : l'une porte sur
le cours du fleuve de Bordeaux à la mer, et
s'occupe des dangers que présentent à la navi-
gation des grands navires les bancs de sable
et les dépôts de vase ; l'autre porte sur l'em-
bouchure môme du fleuve. C'est dé celle-là
que nous aurons souci aujourd'hui, si vous
vouiez bien, puisque c'est elle qui a été étu-
diée par notre ami Heyrem. Capitaine, com-
bien svôns-uous de passes pour déboucher en
pleine mer ?

— Deux, répondit Marthe : celle du nord,
qui suit les côtes de la Saintonge, et celle du
sud, qui se. rapproche de ia péninsule de
Grave.

— Eh bien ! si l'homme ne parvient pas â
arrêter le travail delà nature, il y en aura
bientôt trois ; la péninsule de Grave sera
transformée en île, et la Gironde coulera là où
sont les dunes de Soulac. Cette péninsule,
d'une superficie de quatre ou cinq kilomè-
tres, se rattache aux Landes par un isthme*
étroit, bordé d'un côté par la mer, de l'autre
par le fleuve ; c'est cet isthme qui menace d'ê-
tre coupé.Les courants qui descendent du nord
et qui sont renforcés par le mouvement cir-
culaire de la passe du sud, le rongent et la
désagrègent. Bans ces dix dernières années,
la mer a gagné sur ce point 57 mètres, et. nous
allons voir tantôt à Soulac une maison qui
était, il y a cent ans, à 1,800 mètres du rivage,
et qui maintenant n'en est plus qu'à 800 mè-
tres. Un kilomètre a donc été dévoré en cent
ans, et, avec ce point de repère, ii n'est pas l
difficile de calculer dans quel délai assez:
court la rupture de la côte sera effectuée,
Alors c'est la disparition ou tout au moins le
bouleversement de-toute une contrée; puis
en même temps, c'est l'obstruction du chenal
par les sables, et la diminution de la .profon-
deur d'eau.

(A suivrs )
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ront à combler les vides qui pourront se produire
jusqu'à la fin de 1874. A l'avenir, chaque année,
au mois de septembre, un concours aura lieu pour
l'admission aux emplois d'élèves du service de
santé militaire d'après un programme arrêté par
le ministre de la guerre et qui sera rendu public
avant le 1er mai.

« Les étudiants en médecine devront avoir 4, 8
et !2 inscriptions valables pour le doctorat, et les
étudiants en pharmacie 4 ou 8 inscriptions pour
le titre de pharmacien' de l re classe. Us devront en
outre être nés ou naturalisés Français, avoir plus
de dix-sept ans et moins de vingt-quatre, ans
(élèves à 12 inscriptions) , avoir été reconnus
aptes au service actif et souscrire un engagement
d'honneur de servir pendant dix ans au moins,
à dater de l'admission au grade d'aide-major de

"2e classe.
« Les candidats reconnus admissibles seront ré-

partis, ceux qui auront moins de douze inscrip-
tions, entre douze villes principales, y compris
Paris, qui possède à la fois une faculté de méde-
cine et une école supérieure de pharmacie ou une
école préparatoire de médecine et de pharmacie et
un hôpital militaire ou des salles militaires dans
un hospice civil. Us ne porteront pas d'uniforme
et ne recevront aucune solde.

« Les élèves qui seront en possession des douze
inscriptions demandées seront réunis à Paris sous
les ordres du directeur du Va!-de-Grace, et sui-
vront, dans cet établissement, les Cours spéciaux
en rapport avec le degré de leur scolarité. Ils
porteront l'uniforme .et recevront la solde attri-
buée à l'ancien grade de sous-aide. Les frais
d'inscription, d'exercices pratiques, d'examen et
de diplôme seront payés par l'administration de la
guerre. En cas de démission ou de licenciement,
ces frais seront réclamés des élèves, »

iOOWELLES Eï BBOiTS
On écrit de Paris à l'Indépendance belge que

ce qui a le plus contribué à la mesuré prise
contre le prince Napoléon, ce n'est pas peut-
être la gravité des manœuvres qu'il venait
tenter, mais l'outrecuidance de certains agents
impérialistes. On assure qu'on distribue, au
nom de l'ex-ernpereur des portefeuilles, exac-
tement comme si l'empire était à la veille de
se reconstituer. On dit même que le général
Fleury aurait offert le ministère de l'intérieur
à un homme politique ayant pris part au mou-
vement du 4 septembre," mais qui; semblerait
plutôt disposé à s'euVepeulii .Toiftefoisje géné-
ral Fleury n'aurait pas eu de succès dans sa
tentative.

Le Moniteur universel dît qu'on lui assure
que M. Thiers vient de recevoir de M. Maurice
.Richard, comme intéressé et de M. Rouher,
comme témoin, une demande tendant à ce que
la commission de permanence soit convoquée
extraordinairement, pour statuer sur la vio-
lation du domieile.de Miilemonl. La. même
feuille ajoute qu'à sa prochain* réunion, la
commission de permanence sera saisie de la
demande MM. Rouher et Maurice Richard.

Une circulaire du ministre de la guerre re-
commande à l'armée la lecture du Petit Bulle-
tin du soldat que fait paraître la « réunion des
officiers.

Par une décision ministérielle, l'Exposition
d'économie domestique du palais de l'Industrie
à Pans, qui devait fermer ses portes le 1er no-
vembre prochain, est autorisée à se proroger
jusqu'au. 15 décembre de cette année.

Lé conseil supérieur de la guerre s'est réuni
hier rnsHn. à neuf heures, sous la 'présidence
dé M. 'ïliieiS.

On a prétendu que M. le duc d'Aumale de-
vait donner lecture au conseil , dans cette
séance, d'un rapport sur la réorganisation de
l'armée.

Le Bulletin conservateur assure que le duc
d'Aumale n'a pas été chargé d'élaborer de rap-
port sur cette question.

B'am'ès le Temps on annonce qu'au mo-
ment où la protestation du prince Napoléon
sera déposée à la Chambre, se produiront des
interpellations demandant une enquête sur les-
causes qui ont déterminé les ministres de
l'empire à déclarer la guerre à la Prusse. Si
nos renseignements sont exacts, ajoute le
journal précité, le gouvernement se propose-
rait d'appuyer ces interpellations.

Le gouvernement, ainsi qu'il a été dit, ne
prendra pas lui-même l'initiative de présenter
à la Chambre des réformes constitutionnelles ;
il la laissera aux groupes ou aux individualités
parlementaires.

Le Courrier de France croit savoir, par
exemple, que M. Tarjet, prendrait l'initia-
tive de la proposition tendant à conférera
M. Thiers la présidence à vie.

Le Journal des Débats avait parlé, d'après
une dépêche d'un journal anglais, d'une con-
versation oiîle cardinal de Bonnechose aurait
affirmé à M. Thiers que le pape était prêt à
s'entendre avec l'Italie.

Le prélat dément aujourd'hui, dans une
lettre aux Débals, sinon la conversation, du
moins le langage qu'on lui prête.

Il paraît que ia circulaire de M. Jules Simon
sur l'instruction secondaire a provoqué des
résistances de la part d'un certain nombre de
proviseurs de lycées.

4. en croire Y Indépendance belgeje ministre
serait absolument décidé à maintenir énergi-
quement vis-à-vis des proviseurs récalcitrants
(et. on ne peut que l'en louer), toutes lespres-
eriptions de sa circulaire.

On a beaucoup parlé des changements con-
sidérables que M. deGirardin méditait à la ré-
daction du Journal officiel.
..A en croire une note du Bien public, ces

changements se borneraient à quelques modi-
fications de détail et au rétablissement du
Petit officiel.

Le Courrier de France assure que M. Glais-
Bizoin serait dans l'intention de publier sous
le titre : Dictature de cinq mois, l'histoire de
3a délégation de Bordeaux.

Aon croire le même journal, les grandes
nominations annoncées pour l'armée viennent
d'être de beaucoup réduites.

Il est question il est vrai, d'une formation
de dix nouveaux régiments; on donne même
comme cerlain que cinq colonels d'éiat-mapr
seraient nommés pour prendre le commande-
ment de cinq de ces.régiments.

Mais on nous assure aussi que leur forma-
lionne donnerait lieu à aucun avancement.
Chaque régiment enverrait deux compagnies
pour les former. Ces compagnies seraient dé-
signées par le sort et ne seraient pas rempla-
cées.

En tout cas,rien ne sera fait avant ia rentrée
de la Chambre à qui la commission soumettra
ces projets.

On sait que depuis plusieurs mois l'état de
santé de Théophile Gautier est fort peu salis-
faisan*.

L'illustre poêle souffre , parai t-il, dune
anémie: on disait même qu'il était atteint
d'une paralysie an moins partielle. Ses amis
démentent aujourd'hui ce bruit, mais il est
certain qu'il ne pourra remplir la mission
artistique en Italie donî il avait été chargé.
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Ce délabrement d'une santé robuste est dû. n
particulièrement, assure-t-oii, aux souffrances 1'
du siège de. Paris. Théophile Gautier était à
Genève au moment où l'investissement devint L
éminent. Il se hâta de retourner à Paris : ce e

; siège nous valut les Tableaux du siège, mais p
il coûta à leur auteur la santé. v

; - i*
Un groupe de dames, a la tète duquel se Y

trouvent M"10 Thiers et Mlle Dosne, se propo- F
: sent d!organi'ser une quête en faveur des Al- à
i saciens-Lorrains. Cette quête aura lieu proba- è
1 blement à Notre-Dame. p
; — n
; M. de Gontaut-Biron, avant son départ pour e

Berlin, qui doit avoir eu lieu hier ou avant- n
. hier, a été reçu par le président de la Repu- n
- blique. d
; L'amiral de Gueydon,qui retourne en Al-
• gérie, a été également reçu jeudi par M. ft

Thiers. c
Le président doit s'être entretenu avec lui n

[ des meilleurs moyens a assurer aux colons ve- c
nant des provinces annexées un établisse- e

. ment facile dans la colonie. f:

Le Siècle donne un tableau des importations r
: et des exportations de 1862 à 1872 : . d

Années. Importations. ' Exportations. 6

i 1862 — 1.464.000.000 1.491.000.000 \
t 1863 — 1.553.000000 1.042.000 000 *
i 1864 — 1.654.000.000 1.960.000.000 è

1865 — 1.692.000.000 1.888.000.000 1
1866 — 1.832.000.000 2.095.000.000 r
1867 — 1.967.000.000 1.825.000.000
1868 — 1.195.000.000 1.765.000.000 j.
1869 — 1.965.000.000 1.960.000.000 d
1872 — 1.329 000.000 2.339.Û00.OÛ0

Les industries suivantes ont, pour les huit p
premiers mois de 1872, eu dans leurs expor- r
talions les augmentations suivantes : -,

5 Orfèvrerie et bijouterie, 10 millions; horlo- p
\ gôrie, 3 ; voitures, 5 ; modes, 2; meubles, 3; c
'. confection (lingerie, etc.), 7; industrie pari- e
; sienne, 1 ; objets de collections, 2. \
; ~ r
t La France a reçu 'de Reims, sous la date du
. 14 octobre, la triste nouvelle d'une rixe qui a r
» eu lieu à la gare de cette ville entre Allemands c
f et Français : f

Quatre sous-officiers et un gendarme de la gar- C
• nison de Reims (allemande) étaient venus à la j;
; gare vers onze heures et demie du soir pour faire (

la conduite à des camarades de la garnison de f,
Réthel qui partaient par le train de minuit 23 j.
minutes. Ils s'établirent au buffet et y retournè-
rent après lé départ du train, à une heure du ma-
tin, on leur déclara que le buffet devait fermer, et I

> on commença à éteindre un bec de gaz. F
j Ces hommes, en état d'ébriété, refusèrent ab- C

solument de sortir et demandèrent de nouvelles c
\ consommations. ]

A? la suite de quelques observations toutes na-
i " tnrelles des agents à-i buffet et de la gare, ils se e

livrèrent à des voies de fait, dégainèrent, pour- .
î suivirent plusieurs personnes à coups de sabre; l'un l

\ des garçons du buffet a été blessé à la nuque et le L

\ sang a rejailli sur d'autres personnes. r
Le poste allemand. de la gare est intervenu sur \

la demande du chef de service de nuit, M. Brun j
Guillaume : mais, par suite des ordres des prôvo- g
cateurs, i! a mis en état d'arrestation, qui ?.... f

" deux des battus et pas' contents ! , .
\ Pendant, cette scène, on était allé prévenir, en

son domicile du ville, le commandant des- étapes, è
qui est venu dé suite et a fait relaxer les incarcé- c

rés ; mais, en apprenant que le commandant des ç
étapes allait intervenir les coupables se sont enfuis. C

} . L'enquête est ouverte. r

— • e
M. Guizot est souffrant. r

Le comte de Chambord se trouve actuelle- |
i ment àSalzbourg. »
%J — ' c

La Gazel'e d'Italie annonce que le P. Beckx, f
 général des .jésuites, résidant à Rome, est \
i remplacé par le provincial des jésuites de c
3 Vienne. * <;

3 La grande-duchesse Constantin de Russie, c
- accompagnée de ses deux plus jeunes fils, va i

passer quelques semaines à Nice sous le nom i
de comtesse de Strelna. c

— i

i Le générai Manteufièl est parti hier pour
5 Berlin où il va assister, samedi, aux obsèques r
s- du prince Albert de Prusse. (.
3 II sera de retour, dit-on, à Nancy, dans les s
i premiers jours de la semaine prochaine. r

On a dit plusieurs fois que M. Sonnemann, c
directeur de la Gazette de Francfort, élait le c
seul député qui eût protesté contre l'annexion \.

? de l'Alsace-Lorraine. C'était faire tort à deux -
[ de ses collègues, MM. Bebel et Liebknecbt, g
; détenus aujourd'hui dans la forteresse. d'Hu- (
s ber-Risbourg, qui ont, eux aussi, protesté r

contre celle spoliation barbare.

I - • s
 «fc- A

l dLe Temps raconte dans sa chronique une anec-. F
dote qu'un postillon de Bayonne racontait, il y a I
peu de temps encore' aux voyageurs qui vont de d

. cette ville à Cambo. r

( C'était vers la fin de l'empire. L'ex-empe- |
t reur avait fait atteler des chevaux de poste à t

son break. Tandis que l'équipage descendait r
» la pente à fond de train, Napoléon IIJ, qui avait c
\ ses moments de fantaisie, eut l'idée baroque c

de desserrer la mécanique sans crier gare.
Le postillon se retourne furieux : «F ! i

! s'écfie-t-it de sa plus belle voix, qui est-ce f
5 qui vous a permis de toucher à la mécani- c
; que?",— " Ya toujours, répond l'empereur d

en riant ; aurais-tu peur, par hasard ? » — s
. " Peur? Non, répond l'autre en grommelant,
'. mais, sacredieu, ça ne se fait pas, ces choses- c
; là. » l

La voiture poursuit sa route sans accident. <j
Le ciel, malheureusement pour nous, réser- g
vait à Napoléon III d'autres aventures. Au mo- d

. ment où le postillon dételait ses chevaux, l'ex- è

. empereur s'approche de lui, et tout en lui R
glissant une pièce de monnaie dans la main : e

; — Eh bien ! tu vois qu'il n'y a pas eu de
. mal ? „
, — C'est possible, répondit le brave homme v

sans se déconcerter, mais ce qu'il y a de sûr, g
. c'est que ce n'est pas de votre faute. Le pos- E

. tiilon delSavqnne n'a pas oublié cette journée- p
; là. Quand il lia arrive de conduire des voya- ,
; geurs sur la route en question, il ne manque '

pas de rééditer l'anecdoteet d'ajouter en guise n
de conclusion :

i — Ce que vaut Napoléon, je n'en sais rien :
t mais, vrai, de desserrer ainsi la mécanique, ça a

n'avait pas le senscommun. {
i II y, a aujourd'hui encore quelques gens de
j cet avis. Demandez plutôt à M. Rouher on à ^
f M. de Forcade la Roquette, et vous verrez s'ils H
. ne vous diront pas que si l'empire a versé, ':'(

c'est parce queM. Emile Oliivier et' son maître '
. ont trop desserré la mécanique.

; P
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(Correspondance particulière du Journal de Lyon.) u
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Londres, 15 octobre.
Je ne puis rien vous apprendre que vous j'

ne sachiez déjà au sujet du nouveau traité de ((,
commerce .entre la France et l'Angleterre. Ce ai
traité, produit de mutuelles concessions, est p,
considéré, dans les cercles commerciaux et C(
industriels, comme une chose temporaire qui ar
r
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ne doit durer que juste le temps d'en faire
l'expérience.

Dans son cours au King's Collège, M. Leone
Levi s'est exprimé avec une sévérité peut-être
excessive contre ce traité ; et sa haute com-
pétence a dû entraîner beaucoup de personnes
vers son opinion. Hier, un riche marchand de
la Cité, dont les paroles sont un écho fidèle de
l'opinion du milieu où il vit, me disait: « La
France a besoin de remonter ses finances, son
armée, son industrie. Par sympathie pour ses
efforts, nous sommes disposes à l'aider par les 
plus grandes concessions possibles. Plus tard,
nous nous montrerons plus exigeants (harder)
en matière de traités. Tout ce que nous de-
mandons en ce moment c'est que notre com-
merce ne soit pas moins favorisé que celui
des autres nations sur les marchés français. •

La lecture des journaux de Londres, de
Manchester, de Liverpool et des autres grands
centres de l'Angleterre me montre que l'opi-
nion sympathique et raisonnable du vieux
commerçant est plus ou moins celle du pays
en ce moment. Je n'hésite donc pas à vous en
faire part.

Baus quelques jours, vous apprendrez la no-
mination du nouveau lord, grand-chancelier
d'Angleterre. C'est sir Roundell Palmer qui
est désigné comme successeur de lord Hatther-
lay dans cette haute position. Le.titre de - lord
High, chancelier of Great Britaiu, » le plus
grand honneur auquel puisse aspirer un
homme d'Etat et un légiste anglais, car le
premier ministre et son cabinet représentent
le gouvernement responsable de la reine, mais
le grand-chancelier représente la reine elle-
même. Il est bon cependant d'ajouter que, se-
lon la constitution, le grand personnage n'est
pas choisi par la volonté arbitraire du souve-
rain, mais d'après l'avis du conseil du gouver-
nement. C'est ainsi qu'est sauvegardé le grand
principe si clairement affirmé dans l'histoire et
dans les lois anglaises, que la couronne n'est
et ne subsiste que dans les limités de la sou-
veraineté du peuple ou de ses communes « en
parlement assemblées. »

Le choix du conseil est tombé sur un hom-
me qui se présentait, naturellement à la pensée
de tous. Sir Roundell Palmer est une des figu-
res les plus sympathiques et les plus brillantes
du parlement et du barreau anglais. Il n'a
peut-être pas l'éloquence intarissabie.de M.
Gladstone, la verve acerbe de M. Disraeli, les
foudres oratoires de M. Bright ou la rhétorique
brillante de M. Fawcett, mais ses adversaires
eux-mêmes s'accordent à lui reconnaître une
profonde science du droit anglais (ce qui n'est
pas chose simple), une lucidité d'idées remar-
quable, et, par-dessus tout, un caractère au-
dessus de tout reproche comme de toute ca-
lomnie.

Il y a quelques mois, je vous parlais des ré-
formés que sir Roundell Palmer essayait d'in-
troduire dans les études légales. Il demandait
un programme d'études plus large, des exa-
mens plus sérieux et des cours de droit plus
variés et plus étendus. Ses réclamations, si
justes, sont tombées devant l'égoïsme profes-
sionel de la majorité, et le mauvais vouloir de
ceux qui se trouvent bien du système actuel.
On reviendra plus tard aux idées du nouveau
grand chancelier. Il est cerlain que le cédant
arma togœ devient de plus en plus la devise
de l'avenir, à mesure que les idées s'épurent
et que le .principe du droit succède dans le
monde moderne au principe de la force (en
dépit des théories néo-germaniques). Mais le
niveau intellectuel et moral de la magistra-
ture doit s'élever proportionnellement à l'ex-
tention bienfaisante do son rôle, et c'est par
une réforme radicale dans le système, actuel
des écoles de droit, qu'on peut seulement
préparer l'avenir, s'il est vrai qu'un jour doit
luire où toutes nos querelles privées et politi-
ques, seront portées en dernier ressort devant
des tribunaux aussi savants qu'équitables.

SirRoundell Palmer était donc justifié en ré-
clamant pour l'avenir ces réformes légales dont
tout le monde aujourd'hui sent ici l'impor-
tance et la nécessité. Espérons que le grand
chancelier pourra faite ce que le membre du
parlement ne put obtenir.

A propos de l'élévation de sir Roundell Pal-
mer on a fait remarquer que son entrée dans le
cabinet portait à huit le nombrede sesmembres
sortis de l'Université d'Oxford. Ainsi tous nos
ministres actuels, et le premier ministre lui-
même, M. Giadstone, ont puisé là cette source
de savoir les qualités qui les ont portés par
degrés à la tête des affaires de leur pays. C'est
là une gloire réelle pour la célèbre Université,
pour 1V1 Ima Mater, comme l'appellent ici ses
enfants, mais c'est là aussi un symptôme, ré-
vélateur, en, quelque sorte pour les esprits
portés à la comparaison. .

Je sais un pays, pour ne pas dire plusieurs,
sur le continent, où le diplôme de bachelier
ôs quelque chose est considéré comme un
grade qui mène à tout et rend apte à tout.
Est-on un peu avocat, alors il n'y a plus rien
d'impossible, et l'on croit pouvoir accepter un
ministè;e quelconque, sans autres connais-
sances préalables. Ceux qui ne sont rien dou-
tent encore moins d'eux-mêmes naturelle-
ment, et, il faut le dire, n'ont pas moins de
chances que les autres, en politique surtout,
dans ce facile pays.

En Angleterre, où les coups de main et les
improvisations de héros sont rendus fort dif-
ficiles par un respect naturel des lois et par le
caractère conservateur du peuple, c'est tout
différent. Ici les hommes d'Etat ne s'improvi-
sent pas, mais se forment..

Sir Roundell Palmer, par exemple, avant
d'arriver aux affaires, a mené pendant 40 ans
une vie d'étude, de travail et de recherches
dans le domaine légal et dans le domaine
scientifique; à l'université d'Oxford il fut un
dèsétudiants les plus- brillants de son époque,
et y obtient un degré qui_correspond plus ou
moins à nos diplômes de docteur ôs-letlres et
es-sciences ensemble,

Je pourrai dire la même chose de M. Glad-
stone, qui a le môme degré, et dont les ou-
vrages de politique, d'histoire et de philoso-
phie sontcotitius ; deM. Lowe, le ministre des
finances, un ancien professeur de grec ; de M.
Cardeweil, ministre de la guerre; de lord
Halifax, lord Kimberley et tant d'autres. Tous
ces hommes d'Etat ont "été des écrivains émi-
nents ou des savants estimés avant d'être des
hommes politiques ; ils n'ont pas une réputa-

. tion parce qu'ils sont arrivés, mais ils sont
arrivés parce qu'ils avaient déjà une réputa-
tion.

On ne peut s'empêcher de penser que ces
hommes présentent plus de garanties à une
nalion que le premier venu qu'un succès d'un
jour porte aux pavois de l'enthousiasme po-
pulaire. v

Une vie de travail intellectuel et d'études
profondes doit mieux préparer un homme à
guider ses sembkbles que le hasard d'une
veine heureuse ou des intrigues sans pudeur.

L'université d'Oxford n'est pas seulement le
beroeau des hommes politiques rie la Grande-
Bretagne ; elle est aussi l'institutrice de ses
princes. Cette année, le prince Léopoîd est
allé à Oxford pour y commencer ses études
universitaires.

Il y sera en compagnie d'un autre prince,
le prince Hassau, d'Egypte, venu là comme un
simple écolier pour y apptondre des maîtres
d'occident les sciences dont les premiers mys-
tères furent balbutiés, dit-on, à leur origine,
au fond des temples de son propre pavs. Et
pendant que ce noble Egyptien se rend aux .
cours des professeurs d'Oxford, les gentlemen
anglais voyagent sur les bords du Nil, grim-
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pent aux Pyramides et fouillent les temples
égyptiens, pour retrouver quelques vestiges
des civilisations éteintes de cet étrange pays.

Ainsi passent et changent toutes choses, et
rien ici bas ne se fait « pour toujours. » Que
nos conquérants se le disent et que les con-
quis s'en réjouissent. L. M. K.

Le prince Napoléon et l'Italie.

M. Erdan, dans une lettre adressée au Temps,
dit que l'effet produit en Italie par l'expulsion du
prince et de la princesse Napoléon a été peu con-
sidérable :

Ce personnage doit arriver ce soir ou de-
main à Monza, près Milan, où sont encore le
prince Humbert et la princesse Marguerite. On
se demande s'il viendra à Rome, quand les
princes héréditaires vont se transporter ici, à
la fin d'octobre.

L'opinion a été sensible en Italie à cette cir-
constance, que la princesse Clotilde avait dû
quitter le sol français. Les deux organes tos-
cans surtout, la Nazione et la Gazetta d'Ikilia,
ont profité de l'occasion pour monter sur leurs
grands chevaux contre la France.

Mais je crois pouvoir vous assurer, d'après
les informations qui m'arriv^nt, que les Ila-
lieus les plus considérables du gouvernement
et d'ailleurs, ont parfaitement compris que la
princesse Clotilde n'était pas intentionnelle-
tuent en cause ; que le prince Napoléon aurait
pu et dû s'abstenir de faire cette expérience
avec elle : en un mot, cet incident ne diminue
point la réputation que le pruice Napoléon
s'est acquise en Italie, d'être un parent d'une
nature compromettante.

Le Journal de Rome a vivement répondu
aux organes toscans qu'ils sont bien mal ve-
nus à se faire juges des nécessités de la sûreté
politique française, alors que tous les jours ils
se plaignent des prétentions de la diplomatie
à s'immiscer dans les questions italiennes.

La question du Sleswig.
On dit que des négociations, sont, ouvertes entre

le Danemark et la Prusse, dans le but de régler
définitivement la question du Slêswig. Un corres-
pondant de Berlin adresse à ce sujet au Moniteur
universel les renseignements suivants :

J'avais espéré commencer ma chronique
hebdomadaire par un acte de justice au crédit
de la Prusse; la chose eût été piquante et
nouvelle; mais il paraît que l'affaire est en-
core ajournée. Il s'agit de la question danoise,
dont les journaux officieux se sont beaucoup
occupés au début de.cette semaine. On,a an-
noncé que les négociations allaient être repri-
ses entre le Danemark et la Prusse en vue de
la rétrocession de la partie nord du Sleswig.
Le ministre d'Allemagne à Copenhague, M. de
Heydebrand et deLasa, aôlérappeléici, ainsi
que le gouverneur lallemand du Sleswig, et
l'on suppose qu'ils seront invités à fournir les
renseignements nécessaires sur la question.
A ce propos, la Gazelle de Spener a. raconté
les négociations engagées en , 1867 entre M.
de Quaade, ministre de Danemark, et M.Lo-
thair Bochez, secrétaire de M. de Bismarck.

Ces négociations échouèrent parce que,
d'un côté, la Prusse ne voulait rétrocéder
qu'une partie des territoires mentionnés dans
l'article 5 du traité de Prague, à savoir seule-
ment jusqu'à la baie de Goenncr, à sept kilo-
mètres et demi au nord d'Apenrade, etde l'au-
tre, elle y mettait douze conditions dont la plus
insultante portait que les rares Allemands éta-
blis dans cette partie du duché auraient le
droit de porter plainte devant le roi, de
Prusse, s'ils se croyaient lésés dans leur natio-
nalité.

Aujourd'hui la Prusse fait semblant de re-
prendre les négociations, parce qu'elle y a été
invitée récemment, à ce qu'on assure, par le
prince Gortschakolf, qui aurait cédé lui-même
aux instances du grand-duc héritier de Russie-
Rien ne prouve qu'elles doivent aboutir ; et
tout porte à croire que la diplomatie p.rus-
sietme saura, encore cette fois, se donner les
gants d'une apparente bonne volonté et rejeter
tous les torts sur te Danemark, si les choses
en restent là. Ce sera une nouvelle application
du mot fameux de M. de Bismarck : « La force
prime le droit », mot qtieson anteura souvent
nié, mais dont il a certainement prononcé l'é-
auivalent, comme le prouve le passage sui-
vant du discours de M. de Schweriu, qui avait
été président du cabinet de la « nouvelle, ère »
immédiatement avant l'arrivée de M. de Bis-
marck au pouvoir.

-Le 27 janvier 1863,, le comte de Schwerin
dit, en réponse à une violente sortie du comte
de Bismarck :

• Le discours que vient de prononcer le
président du conseil se résuma (cul/minirt)
dans.celle phrase : '» La force prime Je droit."
Je déclare qu'un pareil principe n'est pas de
nature à assurer d'une manière durable le
maintien de la dynastie en P : usse. Il convient
de le renverser et de dire : « Le droit prime la
" force. » Nous nous approprions cette maxi-
me et. nous y ajoutons ceile-ci : « Le droit, res-
tera toujours le droit. » Belles paroles qu'il
est toujours opportun de rappeler. J'ignore
quelles concessions seront faites au Bme-
mark, dont la Prusse apprécie peu l'amitié et
redoute peu l'hostilité- Les précautions de
l'Allemagne sont prises contre toute éventua-
lité. Naguère encore, le général de Kameke,
chef, du génie, et le major de Grœben, sont
partis ensemble pour aller inspecter le port de
Kiel et les forteresses de la Baltique. Une es-
cadre allemande a tout récemment parcouru
la Baltique et soudé les points principaux.
Elle va incessamment se rendre dans la mer
du Nord pour y remplir une mission ana-
logue. - ,

Funérailles du roi Charles XV.

Nous lisons dans la Correspondance de Stock-
holm :

Le 9 octobre sera, pour la ville de Stock-
holm, pour les Royaumes-Unis -un jour de
pieux souvenir ; ce jour, les restes mortels de
Charles XV ont été déposés dans le caveau de
nos rois.

Bèsle matin, toute la capitale de la Suède
était sur pieds : les travaux étaient suspendus
et les magasins fermés. Chacun voulait rendre
un dernier hommage au monarque bien aimé,
La sonnerie de l'église allemande annonçait
vers dix heures et demie que le triste cortège
se formait; bientôt après, toutes les cloches
de la vil e faisaient retentir l'air de leurs sons
funèbre..

Les envoyés extraordinaires à Stockholm
pour représenter leurs souverains respectifs,
ainsi que les membres du corps diplomatique
se rendent, avant que le cortège ne se soit
mis en mouvement, à l'église de Riddarhal-
men, escortés d'un escadron de L'artillerie de
Svea. La tète de la procession sort du château
à onze heures et demie et s'avance reniement
enLre les baies de soldats et la foule immense
qui couvrent les rues et les places par les- l
quelles le convoi doit passer. Les corps des
cadets de la marine a de l'armée de terre ou-
vrent la marche, puis viennent : une compa-
gnie de la garde rovgio de Svea ; les en-
fants de' l'école de Cathrineberg (établisse-
ment entretenu par l'ordre des h ancs:ma-
çons, ; lès drabaûts ; le personnel appartenant
au service des écuries et au service intérieur
de la cour du feu Ro: ; les pages ; le cheval de
Charles XV, conduit par deux éeuvrfs; deux
hérauts ; le maréchal de la cour du Roi dé-
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funt ; les employés ~ct fonctionnaires, tant ci-
vils que militaires, de Suède et de Norwége ;
l'état-major de Charles-Jean , d'Oscar Ier et de
Charles XV ; les dignitaires de la cour; quatre
hérauts ; les commandeurs des ordres suédois
et norvégiens, ainsi que les chevaliers de
l'ordre de Charles XIII ; les hérauts de l'ordre
des Séraphins ; les fonctionnaires de l'ordre.

La bannière dudit ordre ; les chevaliers de
l'ordre des Séraphins ; quatre hérauts ; les hé-
rauts du royaume de Suède et de Norwége ; le
maréchal du royaume : les ordres étrangers,
portés par le feu roi et placés sur des coussins,
soutenus par des commandeurs d'ordres sué-
dois.; les ordres suédois et norvégiens, sur
des coussins: les joyaux de la couronne de
Norwô .e, sur des coussins soutenus par des
conseillers d'Etat de Suède; le cercueil royal,
porté par les adjudants et les officiers d'or-
donnance du roi défunt; autour de ce cer-
cueil marche la grande garde de Charles XV ;
les gentilshommes et les chambellans suédois
et norvégiens de la cour du feu roi suivait le
cercueil ; huit présidents, et huit colonels tien-
nent le dais sous lequel est porté le cercueil.
Viennent ensuite : la bannière du royaume de
Suède, portée par un général suédois et en-
tourée des gouverneurs de province présents
à.Stockholm ; la bannière du royaume de Nor-
wége, portée par un général norvégien,, en-
touré, des hauts fonctions norvégiens pré-
sent ; deux hérauts ; Sa Majesté le roi, accom-
pagné de ses trois fils, ie prince royal et les
ducs de Jutland et de Westrogothie. et en-
touré de ses adjudants, de ses officiers d'or-
donnance et de sa grande.
* Sa Majesté marche sous un dais soutenu par

quatre dignitaires et quatre colonels; LL. AA.
RR. le prince royal du Danemark et le duc de
Dalécarlie avec leur suite ; LL. AA. le prince
de Waldeck elle prince de.Wied avec leur
suite ; les membres du conseil d'Etat de Suè-
de ; ceux du conseil d'Etat de Norvège ; deux
hérauts ; le maréchal de la cour de S. M. la
reine ; le grand maréchal de la cour de Sa Ma-
jesté ; Sa Majesté la reine, conduite par le
comte Ileuning-IIamilton et accompagnée de
suite. Quatre dignitaires et lieutenants-colo-
nels soutiennent un dais au-dessus de Sa Ma-
jesté ; le maréchal de la cour de S. M. la reitle-
mère ; le grand-maréchal de la cour de Sa Ma-
jesté ; S. M. la reine-douairière, conduite par
S. Exe. M. Duc et accompagnée de sa suite,
quatre dignitaires et lieutenants-colonels. por-
tant le dais;. S. A. R.. le princesse de Dane-
mark, conduite par l'ancien conseiller d'Etat
Falïrœus et accompagnée de sa suite; S. A. R.
la duchesse de Dalécarlie, conduite .par S. Exe.
M. Sibbern et accompaguée de sa suite; les
grandes maîtresses de la cour, les daines de la
cour, les: dames d'honneur ; deux hérauts ; les
membres de la cour suprême ; le chancelier
de la justice ; les membres de la cour suprê-
me de Norwége ; les employés, fonctionnaires
et.mcmbres.de divers administrations, col-
lèges et cours ; les membres, des académies,
des- consistoires, etc., etc.; les. officiers supé-
rieurs, suédois et norvégiens, présents à Stock-
holm; un escadron de la garde à, cheval et
une compagnie de la garde royale ferment la
marche. . ,.

Cet imposant cortège ne se déroule que len-
tement au milieu de la foule silencieuse. A ia
vue du cercueil, recouvert d'un drap de pour-
pre et surmonté d'une couronne royale, .toutes
les tètes se découvrent et de. bien des yeux
coulent des larmes de reconnaissance et de re-
gret. Be tous côtés tombe sur le cercueil une
pluie de fleurs. C'est ainsi que le convoi arrive,
vers une. heure, à l'église .do Riddarhalmen.

Le tombeau de nos fois était à l'intérieur
tendu de noir et éclairé par des milliers de
flambeaux. Le catafalque était dressé devant
l'autel au milieu de la nef. Un baldaquin est
suspendu au-dessus du catafalque. Lorsque le
cercueil royal entre dans le temple, un chœur,
avec accompagnement d'orgue, chante les ver-
sets 5-8 du psaume 99. Le cercueil est. 'pen-
dant ce temps, placé sur le catafalque; il est
couvert de fleurs et de couronnes,' dernières
preuves de reconnaissance et d'affection; la
plus belle et la plus touchante était celle que
la tendresse maternelle y avait déposée. Une
couronné de .pensées, rien que des pensées,
avec cette inscription :  Heureux les miséri-
cordieux, car il leur sera fait miséricorde. >i
LL. MM. et LL. AA. Rfl. ayant pris place, M.
i'évêque Bring monte en chaire et développe
le texte, tiré du cinquième livre de Moïse,
chap 33 : « Voyez-vous maintenant qu'il n'y
a point d'autre Dieu que moi. Je puis faire
mourir et faire vivre, je puis frapper et gué-
rir, et personne ne saurait échapper de mes
mains. »

après ce discours, l'orgue accompagne le
psaume 470, versets. M. l'archevêque Sund-
bergetMM. les évoques Bring. et Flensburg,
revêtus de leurs ornements et assistés de MM.
Grafstrom et Fallerius s'approchent ensuite du
catafalque. S. Exe. M. ,1e ministre de la justice
enlève la couronne posée sur le couvercle du
cercueil, et le service religieux commence.
Trois cent trente-six coups de canon l'annon-
cent à- Ja ville do Stockholm. Quand les offi-
ciants se furent retirés, S. M. le roi et LL.
AA. RR. leprince.de ...Danemark et le duc de
Balécarlie s'agenouillèrent un instant devant
le cercueil ; LL. MM. la reine et la reine-mère,
LL. AA. RR. la princesse de Banemark et -la
duchesse de Balécarlie s'approchèrent à leur
tour et restèrent longtemps à genoux, priant
pour le repos du roi défunt.

Quelques moments après, la marche funè-
bre fut entonnée, le cortège se mit de nou-
veau en mouvement pour se rendre au châ-
teau. Après quoi ceux qui en avaient fait partie
se séparèrent.

Williaih Henry Seward.

Nous empruntons au Moniteur quelques détails
biographiques sur l'ancien secrétaire d'Etat Se-
ward, qui vient de mourir :

M. William Henry Seward, ancien secré-
taire d'Etat du gouvernement fédéral, est mort
âgé de 71 ans à Auburn New-York, jeudi 10
Il était originaire du pays de Galles, mais il
naquit dans l'Etat de New-York le 16 mai
1801. I! eut pour père un homme qui réunit
dans sa personne deux professions, celle de
commerçant et celle de médecin, et qui, après
avoir acquis une belle fortune par son courage
et son industrie, fut nommé .juge dans un tri-
bunal de rang inférieur. A quinze ans, M
Seward fils fut mis au collège de l'Un'iotu
Après avon vécu quelque temps d'un emploi
de professeur d'école en Géorgie, il fut appelé
iu barreau, en 1822, et se fixa à Auburn, où
tl devint l'associé et le gendre du juge Miller.
De fut eu J823 qu'il commença à se faire con-
naître comme orateur politique, peu de temps
îprès avoir été nommé président de la conyen*
tion d'Etat.
_ KII I8;î:s,il. visita l'Europe et rendit f^ïrqne
legeg excursions dans une série de ieUresoiie
Junlta le Journal du soir d'Albanij. En [§34,
Jeu de temps après son échec dans une lutté
jour la place de gouverneur de New-York il
se signala du premier coup on recoin mandant1'
outes les mesures qui tendaient a étendre rin-
-Iruction du peuple, à favoriser les progrès
iociaux.a encourager l'immigration étrangère
,n même temps il épousait la cause de Pabo-
Umn de l'esclavage qui, à cette époque, pre-
mit une grande importance.

Eu 1849 il fut élu membre du sénat des
^lats-Ums, où il devint bientôt ie chef de
on parti. Bans les débats relatifs à I admis-
ion de la Californie, il proclama ce qu'où a

appelé sa doctrine du •< droiU^T7 -*
quelle consistait à dire qu'à v a m ?-r" " h-
rieureàla constitution des Etatc l -1 suPé-
l'autortté du congrès sur Sdomad
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C'est la loi de Bien et FintéitTgéSï^l-
mandé. suerai de l'uu.

En 1858, il proclama l'opinion m,a i
UnijTdevaient ou adopter îffcK S***
triction ou l'abolir tout à fait. H DS^a,,b res-
1859 en Europeet, en 1860 se mft Unn6e

rangs pour la présidence ; il échoin tn
S .r . le»

et accepta du président élu le Dortef,w,,efols
secrétaire d'Etat En avril 1865 ?,, Ullle ^
guerre approchait de son terme M $W' la
échappa comme par miraclo au sorVm,; p rd
le président, et fut blessé par un $L fraPPa
plices du misérable, qui tua M Lineoin C?^
rétablit des suites de sa blessure si t , se
qu'il se soit jamais bien porté deS-»{
Seward entreprit ensuite un voyage aS '
monde. Comme homme politiciue\r <L u
s'est fait remarquer par son babil'l^T„ rd
l'Angleterre et par la franchise avïSfe
a toujours professé l'opimon.que le Canada H?
vait êtreannexé aux Etats-Unis °

dr,Ma
<le-

On se ressouvient ,aussi que c'est à \r Q
ward qu'incomba la mission de diriez 
correspondance diplomatique qui aboutit à ia

mise en liberté de MM. Mason et Slidel LVa

leur arrestation à bord d'un navire anglais r
Trenl, vers la fin de 1861. M. Seward SK
homme accompli et non moins un homme '
lettres que politique, habile, ainsi qu'il ts
prouvé-par la publication de la Vie de Jnin
Quincey Adams et d'autres opuscules qui Zt
sortis de sa plume. Ces 'œuvres littéraires f™
ment, avec ses discours et ses écrits politinZ"
un ouvrage en trois volumes qui a été publié
à New-York il y a près de vingt ans.

CHRONIQUE
M. Thiers n'a pas encore répondu à l'invita

tion de M. Barodet,.de se rendre à la distribu
tion des récompenses de l'Exposition.

Notre mairie attend une lettre au premier
jour. . •

Le conseil municipal a voté, dans, son au-
dience d'avant-hjer soir, une somme de deux
mille francs qui sera affectée à des récompen-
ses que la ville offrira aux ouvriers exposants
les. plus méritants.. . .

Pourvu seulemenuqu'il y ait une distribu-
tion clés récompenses !

Le reste de la séance a été occupé par des
discussions d'affaires peu intéressantes pour
les lecteurs.

Il paraît que;l'on prépare une espèce de grand
concert, qui sera en même temps un,e confé-
rence, et qui sera aussi suivi d'un bal, le tout
à la Rotonoe, demain, dimanche, et le tout,
chose étrange ! au profit des écoles, libres et
laïques.

L'affiche de cette fête s'étale sur nos murs.
Les amis sérieux de renseignement laïque

(nous, entendons, l'enseignement laïque, non
pas irréligieux, ni anti-religieux, mais laïque)
doivent trouver en vérité que c'est une sin-
gulière manière d'honorer ce principe que jfa
le rouler pêle-mêle avec un bal,,un concert et
une conférence, le tout à-la Rotonde! Si les or-
ganisateurs de cette fête... de famille (!) s'é-
taient proposé de rendre ridicule ce principe,
qu'ils. prétendent servir, iis n'auraient pu
mieux s'y prendre ; car leur affiche est franche-
ment grotesque, et tout ce môli-mélo de con-
cert, d'école laïque, de bal à la Rotonde et de
conférence est la chose la plus mervéillëtise-
ment baroque que l'on puisse imaginer. .

Ce qui n'est pas moins baroque, c'est, la fu-
reur des adversaires des écoles laïques,qui de-
mandent à grands cris quelepréfet intervien-
ne, pour « prohiber toutes* ces manifesta-
tions qui ne sont*qu'un dévergondage maldis-
•simulé. •• Hélas ! quand donc cesserons nous
d'appeler à tout propos le commissaire et hors
de tout propos le commissaire et non son
bâton ? S'il se fait quelque chose, dans ce bal-
concert-conférence, qui ressemble à des » sa-
turnales indécentes, » le tribunal correction-
nel- n'est-il pas là pour punir les coupables?
et si l'on s'y contente d'être grotesques et in-
sensés, de quel droit voulez-vous empêcher
vos adversaires de se rendre ridicules ?

11 faudrait pourtant une bonne fois s'habi-
tuer à la liberté et se supporter mutuellement.
Que les gens de la droite -'manifestent avec le
moindre éclat leurs opinions, aussitôt les gens
de là gauche courent appeler ta police, le pré-
fet, le gendarme, se prétendant lésés dans
leurs droits ! Que les gens de la gauche mani-
festent de leur côté leurs opinions à eux, v'Ian!
ce sont les gens de la droite qui frappent à la.
porte du gendarme, du préfet et de la police:
Eh! bannes gens, .laissez, donc tranquilles
commissaires et brigadiers; apprenez à res-
pecter la liberté des autres, alors même que la
manifestation de cette liberté serait grotesque
et absurde, comme bien évidemment c'est le
cas pour cette délicieuse macédoine de confé-
rence, de concerts, d'écoles etde balsA la Ro-
tonde, et ne vous gâtez pas le plaisir que vous
aurez à.rire, en vous rengorgeant solennelle-
ment devant un sujet de carricature.

Voici le texte d'une lettre que vient d'a-
dresser à tous les maires du département M-
le préfet du Rhône :

Monsieur le maire,
M. le ministre do l'intérieur, me fait connaiir"

que MM. les ministres de la guerre et, de la man-
ne ont été amenés à remarquer que, mués par un
sentiment excessif de bienveillance, quelques ad-
ministrations municipales consentent trop facile-
ment à appuyer les demandes tendant à obtenir i"
retour de soldats et marins à titre de soutiens «»
famille et se laissent même entraîner, parw.1^
dans l'intérêt de ces demandes, à attester des fai'9

reconnus ensuite -inexacts. • (.
M. le ministre ajoute que de semblables prati-

ques sont fâcheuses, non-seulement elles compro-
mettent l'autorité de la signature du fonctionnaire
qui s'y livre, mais elles exposent les départeinef1

de la guerre et de la marine à commettre u.nP "eS
justice en renvoyant dans leurs foyers des J8*^
gens dont la situation de famille' est loin "'
aussi malheureuse que celle de leurs canaara
retenus sous.les drapeaux. ., (

En conséquence, j'ai l'honneur d'appeler, do
manière toute spéciale; votre attention sur les i 
servatîons de M. le ministre de l'intérieur,
vous priant de vouloir bien tenir compte lor^
des certificats de soutien de famille vous sero
demandés.

Agréez, monsieur le maire etc., etc.

La préfet dultht'ne,
CANTOXNET.

La consïrucfimi d'une nouvelle égli?e,.dfe
n

.
le quartier de Perrache,est une affaire ai' 1^ ,ul|
ce qtti,depuis plusieurs, années, n'élaient.qi
projet est. devenu le 22 septembre un tan •
complt par l'acquisition du terrain. ^

Il est assez vaste pour recevoir une- tr _,
de la grandeur de.Saint-Nizier; il a W m
de longueur et 30 mètres de largeur mo}& gt
Sa façade s'élèvera sur h. rue de la,w?ar"£ent
le m tir latéral méridional suivra lalignem
de laruedeEondé. . ,--, atten-

Les travaux sont commencés et, ei. .,
Jant l'église définitive, qui ne peut être e' ̂
lue plus tard, une parité du (erram ,,-;; ,

l !oU,
mpéepardes aleliérsauxquelson »ePf":„ m;
:her qu'à la fin d'un bail encore assez i0!^^
s'occupe très-activement d'installei &
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~--rr~^^pacQ libre d'environ rente
Pr0

t
v,?°fr chaque face, qui ouvre sur la rue

I,,LilCn,iï Vet eW est entouré de murs sui-de condé. Le e. o ^
 jg

 fa^^ eQ troig
leTÎ! Placer une toiture. Une grande pièce
116 /ienar un ciel ouvert, qui se trouve li-
ec.iair^ P

P 'ervira de sacristie. On aura donc,
nntropne, ^ .flce j contiencira autant
^ peUnnde auè l'église d'Ainay. En outre, un
d^eïa?e ouvrant sur la rue de la Charité,
aS neut contenir cinq cent personnes, ser-
e-q ^rhapelle des catéchismes et sera réuni
v «rf large couloir à l'église provisoire. Le
Pa hvtêreest installé dans une maison, voi-
P' TI ne manque plus que la délimitation
?'ne;t/et officielle de la nouvelle paroisse. On
SÏÏfmie l'installation sera faite avant Noël.
•'e?W au premier vicaire de t église d'A-may,
„ l'ahbé Verrière, que sont échues les fonc-
ions de curé fondateur delà nouvelle paroisse;
iSidràfenom de paroisse de Sainte-Croix,
i Antique basilique, détruite par la révolu-

Snflùl formait une annexe de lacathedrale - .

re tribunal correctionnel a prononcé, hier,
ttcauittement de MM. Langlade et Eavier.

Te iusement. que nous analyserons dans
«ntrfl numéro de ce soir, constate que la réu-

?nn de la Société d'enseignement libre et
Se au palais Saint-Pierre,, le 15 septembre,
n'était point une réunion publique. .

rpa baraquements construits pendant -Pan-
née 1870 au camp de Sathonay sont en démo-

'''on emploiera leurs matériaux à construire
, Camp de Balan, dont il paraît que quelques
journaux commençaient à désespérer.

On affirme que la Ci0 P.-L.M., suivant
l'exemple de sa rivale la C" de l'Est, se pro-
pose de faire repeindre tout son matériel rou-

Au milieu du panneau de chaque portière
on tracera en chiffres hauts d'un demi-mètre,
le numéro de la classe à laquelle appartient le
compartiment.

Ce sera fort joli, en vérité, et d'une utilité...
qviiau'tè aux yeux. Mais comme la moindre
mesure prise pour empêcher les accidents fe-
rait bien mieux notre affaire !

Les admirateurs des chefs-d'œuvre du ré-
pertoire classique ne sauraient être indiffé-
rents aux témoignages de faveur marquée qui
ont accueilli la remise à la scène des tragédies
«le Corneille etde Racine. A Paris, un jeune
acteur tragique, M. Mounet-Sully ramène la
foule à la Comédie-Française, qui encaisse des
recettes énormes avec le Cid ou Andromaque
requine s'était pas vu depuis Rachel. Les
critiques du lundi taillent leur meilleure;
plume et- font, autour de ces œuvres immor-
telles un nouveau concert de louanges. En-
fin voici qu'une artiste, d'un vrai mérite, M110

Agar parcourt la province avec quelques-uns
«lèses camarades de l'Odéon ou du théâtre
Français, et que, à cet appel, le public ac-
court empressé et nombreux- battre des mains
à ces vers, pleins d'un mâle héroïsme ou d'une
tendresse passionnée.

En avons-nous donc fini avec les turpitudes
auxquelles s'est abaissé le théâtre pendant ces
dernières années de l'empire? On l'eût dit
h er, et nous ne saurions exprimer, pour no-
t:3 part, la joyeuse surprise.que nous ont cau-
sée l'affiuencè et, hâtons-nous de le dire,, l'en-
!l>ousiasmë sincère de la foule.

Mlle Agar,trôs belle,dans le rôle de Camille,
.,ié rappelée après le 4° acte et couverte
^applaudissements. Le' temps nous manque
polir entrer dans les détails de cette soirée,
#ii i malheureusement doit être sans lende-
main. Nous y reviendrons toutefois, car il y a :
pas cette courageuse tentative, si ouverte- i
n eut encouragée par le public, un symptôme
i' .-; plus heureux en.mème lemps qu'une le- ;
çon pour certaines directions -théâtrales/*] ui
en sont encore à la recherche et au.culte de la
bouffonnerie insensée. Nous ne disons^ pas i
ftela pour M. Danguin. mais enfin le directeur j
de notre théâtre municipal peut, comme tout
te monde, faire son profit de ces manifesta-' i
|ons très significatives dm'public.
|-.'Ajoutons, pour être exact, que l'interpréta-
tion d'Hèmce et surtout celle des Plaideurs.'
ont été bien' loin cependant de répondre à ce ;
que nous étions en droit d'attendre d'artistes i
parisiens. Les Plaideurs sont joués en charge, l
«t, rpianf, à la tragédie, les uns crient, les au-
tres chantent ie vers ; peu d'entre les artistes, ]
qne'noiis avons vus -hier,- savent ou veulent <
tlirejuste. Peut-être se défient-ils un peu des
publics de, province, et poussent-ils volon-
tairement à l'extrême les effets qu'ils parais-
sent chercher. Enfin remercions les quand '
même du plaisir qu'ils nous ont procuré, et '
iSOuhaitoQs qu'ils nous reviennent. (

J

AL Mangin nous adresse la* lettre suivante
en réponse à celle de M. A. Luïgini fils : I

Lyon, le 19 octobre 1872. <
Monsieur le Rédacteur, <

Serez-vous assez bon pour insérer dans votre <
journal ces quelques mots en réponse à la lettre
4e M. Luigini fils.
,t Lorsque 'Mlle Frachon est -venue me demander
« concours de l'orcfaostre du Grand-Théâtre, pour

-'«concert du 20 octobre, je me suis entièrement ,
!ï>is à sa disposition. Quelques jours après ont
!Prm des affiches portant : M. A.. Luigini, violo- '
ïnste; l'orchestre du Grand-Théâtre; l'Alliance
-'•yonuaisa. dirigée par M. Luigini, oncle; etc., etc. ]

h orchestre du Grand-Théâtre, à la lecture do j
'•'s affiches, est venu spontanément me déclarer
3«'il /ie voulait pas s'employer, même pour une (
Mhne œuvre, avec des artistes qui s'étaient mon- |j
oes si peu sympathiques envers lui, depuis le'
eommei^ceoient de la saison dernière.

Vous savez; Monsieur, qu'un chef d'orchestre ne
peut rien exiger de' ses artistes, en dehors du ser-
yoe. Il m'a donc fallu aller trouver Mlle Frachon J
-'«position, le dimanche 29 septembre, dans . le t
aoeol occupé par l'Institution des jeunes aveugles, j
*! lui. faire part de cette détermination de l'or-
«wetre. Mlle Frachon. qui était très-libre dans ..
'A composition de sou programme, m'a répondu
luette aviserait, et m'a demandé les titres des ]

"lorceaux que nous pourrions jouer.
Quelques jours après les mêmes affiches repa- '

fissent. C'est alors que j'ai écrit à Mlle Frachon,
» nom de l'orclicslrè, là lettre citée par M. Lui- I

v .endant le cours de la saison dernière, mou
\, j.ertre s'est.empressé d'oft'iir ses services toutes
i] J° ls lfu il sest a*» d'fpuvres de bienfaisance, et

Vr
r
r

t0
vl

ûurs
 f-"'1''1 k le fail'3-

.. V»», Monsieur le Rédacteur, les faits dans .w
«« leur simplicité,

ui -ie>: agréer l'assurance de mon parfait -dé-

E. MANOI.N, . ,. -

l.'bff d'orchestre dit Grand-Tliéàtrc.

 LJi de nos confrères annonce une nouvelle ;
m

*fs,onallemande!
:--,(, F?*.'9^ pas cette fois de soldats au cas-

. a pointe, ni d'espions déguisés en com- ,
"''seten comptables.

" envahisseurs sont les fièvres d'ontre-
" "> ciui abordent sur nos marchés.

frûni;f
eu

î",à ' (lit_i1 ' Pas un DG repassera la
ère Pourtant, comme nos gourmets pré-

Gex s bons lièvres de la Presse et de

•s n'àurbna pas d'inondations sérieuses
r̂ !°is, iert heureusement.

et dm^i^J? Sa,*mô s'e-^ arr6tée h5er soii-.uepuiala
 ^isse se fait avec assez dérapa

3 dite. Il était temps : à Gray, elle était déjà dans
î les prairies où elle endommageait les semailles,
r Les nouvelles de la Loire semblent faire
3 prévoir aussi une baisse des eaux.
i La crue de ce fleuve a atteint hier matin, au
- Pertuiset, 3 m. 90, hauteur à laquelle elle s'est
, arrêtée, à Balbigny 2 m. 30, et à Roanne 2 m.
t 45. Elle augmentait encore dans cette dernière
i ville, mais faiblement.

On annonçait hier de la Haute-Loire une se-
conde crue, "dont le minimum prévu devait

i | être, le soir, dans la plaine du Eorez, de 1 m.
s 50 à 2 m.

D'un autre côté, les eaux de la rivière l'Ar-
dèche sont arrivées à une hauteur de six mè-
tres au-dessus de leur lit. Elles ont submergé
la>campagne et détruit en grande partie les
récoltes fourragères et les moissons. De.'nom-
breux bestiaux, entraînés par le torrent, ont
été perdus.

On assure que toutes les petites rivières des
montagnes du Lyonnais ont débordé par suite
des pluies incessantes des derniers temps.

En homme a péri dans l'Azergues en vou-
lant la traverser à Gué,quoiqu'elle fut grossie.

Une crue se manifeste dans la Haute- Loire.
D'après les dépêches de Brûrs, elle peut at-
teindre 1 mètre 50 à 2 mètres dans la plaine
du Forez cette après-midi, et de 1 mètre 70 à

. 2 mètres 50 à Roanne après minuit

Un de nos riches agents de change vient de
recevoir de Calino la lettre suivante :

Monsieur,
• Depuis deux ans, je suis abonné à la cote
officielle de la bourse. En la suivant aitentive-
mement, j'ai remaïquô que tous les jours elle
porte : _ -' •

•' Premier cours, plus bas, plus haut, « Je
ne vois pas pourquoi je ne profiterais pas
d'une différence qui n'est jamais moindre de
15 à 20 centimes, et puisque le second cours
est toujours moins élevé que le troisième, je
vous donne l'ordre de m'acheter, tous les jours
6,000 francs de rente au cours porté dans
la deuxième colonne de la cote, et de me les
revendre au cours coté dans la troisième.

Avec le résultat, vous m'achèteriez des obli-
gations de chemin de fer P.-L.-M.

Agréez, etc.

Nous avons annoncé hier, d'après plusieurs
journaux de Paris le mariage du colonel vi-
comte de Montauban-Palitao avec une demoi-
selle Cécile Bonnet, de notre ville.

Les fendes parisiennes qui ont.donné cette
nouvelle,d'après une lettre non signée adressée
de Lyon, ont été victimes d'une mystification
d'assez mauvais goût.

Le colonel écrit au Figaro pour lui annoncer
que, non-seulement il ne se marie pas, mais
qu'il ne connaît même-pas de nom' mademoi-
selle Cécile Bonnet.

Ce n'est pas seulement du prix du charbon
que tout le monde se plaint aujourd'hui.- Il
n'est pas un produit, si petit qu'il soit et pour
la composition duquel il faille "employer un
millimètre cube de ce précieux minéral, dont le
prixn'ait haussé dans les proportions, les plus,
fabuleuses. Les grèves des bouilleurs auront
donc eu des résultats bien plus étendus que
les. ouvriers eux-mêmes ne pouvaientle sup-
poser. ...

Dire que tous les produits pour la composi-
tion desquels le charbon joue un rôle, doivent
être hors de prix, c'est étendre indéfiniment
la; cherté, car on se sert .du. charbon absolu-
ment pour tout, Les briques,des maisons, les
fers, les verres à vitres, les meubles, les ali-
ments,.,les objets d'habillement, tout cela se-
fabrique et s'élabore à l'aide du charbon. Ûi%
que dira l'ouvrier quand son propriétaire aug-
mentera son loyer, que le tailleur, le boulanW
gér, l'augmenteront aussi? Où sera le bé-
néfice ?
4 ;De bénéfice, il n'y en aura pas. Le mieux'
qu'on puisse espérer est qu'il n'y ait pas de
perte. Mais c'est bit*n difficile à -croire, et cëf
polir une cause plus grave que toutes les au-
tres. Non-seulement, il y a, de la part des ouV$
vriers d'une foule de métiers, exigence de ssf-*
laire, mais refus de travail. Or, le refus du trag .
va-il, c'est ia diminution dans la production
générale, c'est la gêne pour les uns, la misère,
sinon la mort, pour les autres. Et quels au-
tres? Les classes inférieures assurément.

C'est donc le peuple qui, finalement, aura le
plus,à souffrir, et, cette fois, on pourra dire
qu'il 'a été en partie l'auteur de ses souffrances. '

U circule on ce moment dans notre ville une
quantité de pièces de cinq francs d'argent
fausses; ces pièces, dans la composition
desquelles la fonte entre en majeure partie,
sont à l'effigie de Louis-Philippe et portant le
miilésime de 1847.

Elles sont très-mal faites d'ailleurs, et faci-
lement reconnaissables, pour peu qu'on y fasse
attention, à leur ton presque mat, à leur poids,
et surtout au son qui rappelle vaguement celui
d'une cloche cassée.

La tranche en est légèrement bombée.
 

L'exposition florale de cette quinzaine sera
la dernière de cette année. Nous engageons i
tous les horticulteurs et amateurs à aller la <
visiter, car elle sera des plus remarquables.
La société d'horticulture pratique du Rhône a
renouvelé presque tous ses lots.

Le membres du cercle horticole lyonnais
exposeront dans leur tente pour dimanche un
lot collectif qui sera très-riche en plantes ',
rares.

,-Dans le local de la viticulture, il y aura un
lot des plus intéressant envoyé par MM. Ch. '
H-tiber et C" d'Hyèr.es, composé de plantes ac- [
climatôes dans le Var et peu connues dans
notre région.

M. l'abbé Mëriut, ancien curé, est décédé à Lyon, '
le 12 octobre, duns sa 6t 6 année.

M. Désaye, curé de Marcy, a été nommé curé
de Sail-les-Baihs.

M. Bartholet, curé de Margerie, a été nommé '
curé de. Marcy.

M. Jourdan, vicaire de Feurs, a été nommé
vicaire de Saint-Charles, à Saint-Etienne.

M. Bes'son, vicaire de Pierre-Oénite, a été nom- .
mé vicaire de (saint-Joseph, à Lyon.

M. Rastiout, professeur à l'école, cléricale de
"Villeiranehe , a été nommé vicaire à Pierre-
Déni te.

M. Peyrieu.x. professeur à  l'école cléricale de
Saint-Pierre de Sahit-Chamond, a été nommé
vicaire de la paroiss".

M. Blanchard, nouveau prêtre, a été nommé
vicaire de Loire.

M. Picard, vicaire à Ronno, est nommé vicaire
à Condrieu. (Echo de Fourrière.)

On annonce que M. Rugeys, juge de paix du,
canton deSaint-Laurent-de-Chamoussct, vient
de donner sa démission.

Il résulte d'une lettre de M. Teisserenc do
Bort, ministre; du commerce, que ia France a-
atteint, pour la fabricalion de la monnaie
divisionnaire [pièces de 50 cent., 1 fr. et 2 fr.)
la limite fixée par la convention internatio-
nale de 1865. ; .

Par suite, lô.trésor ne pourra plus renou-
veler la réserve qu'il a en valeurs de l'espèce
quand elle sera épuisée. Les commerçants de-

vront donc se procurer dans la circulation les
monnai 's d'appoint qui pourraient leur être
nécessaires.

Le Journal officiel contient un avis relatif à
l'Exposinnn de Tienne, et duquel il résulte
qu'il no s. -ta donnéaucune suite aux demandes
d'admission qui se produiront postérieur&i
ment au 31 octobre.

Que les retardataires se hâtent donc !...

Boui:iii;s-DU-RnoNE. — L'affaire des courses
de taureaux est revenue mardi devant le tri-
bunal correctionnel. L'entrepreneur'' de ces
courses, M. Hugues Eloi, se portait partie ci-
vile et réclamait 5,000 fr. do dommages-inté-
rêts. Deux prévenus, dont l'un est portefaix et
l'autre journalier, étaient en cause; le premier
était accusé,de bris de clôture à l'aide d'une
pince, afin de faire sortir- les taureaux du
« toril ; » l'autre était accusé de complicité.

Ils ont été condamnés chacun à trois mois
de prison. Le premier a été de plus condamné
à 500 fr; dédommages-intérêts envers l'entre-
preneur.

Nous recevons la lettre suivante avec prière
de l'insérer :

Monsieur le rédacteur.

J'étais atteint depuis longtemps d'une tumeur
très-dure et très-volumineuse. On m'avait pro-
posé diverses opérations chirurgicales, mais il fal
lait entrer à l'hôpital et y rester assez longtemps;
lorsque j'eus l'iieureusa inspiration d'aller à la cli-
nique du docteur comte de Bruc. Cet habile mé-
decin dans une seule visite et à mon grand éton-
nement, m'a complètement guéri.

C'est pour satisfaire à ma juste reconnaissance
que je publie cette lettre.

Agréez, etc. . ]

Adolphe VÉRO.NÏ, cours Bourbon, 52.

1

]
LES RÉCOMPENSES DE L'EXPOSITION '

1
Nous empruntons au Salut public des ré-

flexions qui nous paraissent pleines de ju,s-r
tesse sur les principes qui doivent prévaloir j
dans le classement et la distribution des ré- '
compenses-dé l'Exposition. j

Nous nous plaisons. à espérer qu'il en sera
tenu compte dans les travaux des jurys qui I
ne sont pas encore définitifs. Dans le cas con- ; I
traire, nous nous verrions, à regret, dans la
nécessité de nous faire l'écho des réclamations r
assez nombreuses qui nous sont déjà parve- j
nues à ce sujet. j,

Les récompenses tirent leur prix de la justice r
ivec laquelle elles sont réparties. Or, pour qu'elles r
soient équitablement réparties, il est indispensa-
ble qu'elles soient accordées aux produits les plus
aiéritants. C'est là un axiome indiscutable. , F

Nous avons tout lieu de croire que lés jurys,
jui sont chargés,de la mission honorable et défi- L
;ate de désigner les lauréats, et de classer les \
concurrents dont les produits figurent au palais p
le l'Exposition lyonnaise, s'acquitteront de cette A
,âcbe avec une impartialité qui fera sanctionner O
eur verdict par l'opinion publique. C'est là le but
.-ers lequef doivent tendre leurs efforts les plus L
lonsciencieux. Q

Toutefois, à en juger par certains bruits qui se.
'épandent, quelques jurys auraient été très «m- _
larrassés pour déterminer 'les principes sur fës^'- N
[uels doit être basé le classement des récom-
>enses.

La difficulté ne nous paraît pas sérieuse; il suf- O
it, en effet, pour la résoudre, de s'inspirer des G
:onsidérations qui déterminent les exhibitions et _
es concours.

1\ est incontestable que les concours, au point
le vue le plus élevé, ont pour but de provoquer
:Ji de stimuler le progrès par l'attrait des récom-
ténses. Or, qui dit progrès dit création ou amé-
lioration dans les arts et l'industrie. -•=
^L'Exposition de. Lyon peut se diviser en deux
pandas catégories : d'un côté, les produits nou-
eaux ; de l'autre, les produits anciens, dont plu- Q
^eurs ont déjà attiré, des récompenses à leurs au-
gurs. Nous n'avons pas la prétention- de vouloir
gelure des expositions les produits qui ont déjà j
fé primés, surtout lorsqu'ils ont un. caractère de *
Jjpériorité incontestable. Cependant, personne ne **
igus, contredira lorsque, nous affirmerons que les
^positions sont moins faites' en vue de ces derniers =
.u'en vue des autres. La. place, des antiquités
et dans les musées plutôt que clans les exposi-
fons.
.Nous croyons donc être clans le vrai en affirmant
ue deux objets d'un mérite artistique ou indus- —
rieL égal peuvent obtenir justement des récom-
leases différentes, dans une exposition si l'un a un '
achet de nouveauté que ne possède pas l'autre. qr

On remarque, au palais de l'Exposition de Lyon, —
.«s produits qui ont déjà été primés à l'Exposition
e Paris et à plusieurs autres. Nous rie voulons
ias nous plaindre de leur présence, surtout lors-
uiils se distinguent gar.un mérit% réel. C'est la- . .,
êrfection, ou tout au moins le mérite dans la ...
lOuvauté des objets, que l'on doit récompenser, ;
•articulièrement dans les_concours. ',
Les expositions ne doivent pas être, en effet, j

es exhibitions stériles et sans, but. Elles doivent, '
insi que nous l'avons dit, stimuler le développe- :
rient du progrès. •-

Il nous est revenu que certains jurys avaient '
es scrupules conservateurs quelque peu exagérés. *
ls feraient entrer en ligne décompte l'ancienneté l
t l'importance des maisons et les succès qu'elles i
liraient 'déjà obtenus, et paraîtraient peu dispo- '
ésà admettre sur un pied de parfaite égalité -les J
aaisons nouvelles, quelles que soient la perfection i
e leurs produits et l'importance -de -leur, exposi- j
ion. ' " ^

Nous croyons qu'un pareil sentiment n'est pas
quitable, e't qu'il va directement contre le but des
encours, qui est de provoquer la production et la
ferfection.
'La justice nous semble exiger que les récom-
bases exceptionnelles soient décernées aux ex-
bsaut-i qui ont le plus et le mieux fait en vue de
Exposition lyonnaise. Ceux-là, en t Il'et, ont X]
lieux correspondu au bot d# l'Èx.posjiion (tue ceux
ui se sont contentés dvextcajrf HJ fond de, leurs
lagasins des produits àV-ià primés.

Les auteurs de. ces derniers produits ont évi- fo
emmout un mérite, incontestabi,--, mais ils ont b(
éjàivcu leur récompense. Ce niérit-e déjà réeom- sa
ensé ne s'est pas accru, s'ils n'ont i-ieu jait-de
ouveau. fi.
Les exposants qui, au corvtraire, ont' étalé de 90

ombreux et excellents produits nouveaux, nous
emblent avoir acquis des titres exceptionnels à- ..
attention et aux libéraiités des jurys. dl
Ces principes nous paraissent tellement élé- qi

sentaires, qu'ils ne. peuvent manquer de s'impo- (k
er à l'impartialité de tous les jurés qui s'inspi- qi
eut véritablemeat du but de notre Exposition et p|
u sentiment éclairé de là justice.

de
 * d.

Vi
'antè à tous rendue sans médecine par. la délicieuse ta

farine de Santé Ilcvalescicrs Du Barry de Londres, m]
Vendue maintenant en étal torréfié, elle n'exige àr

plus qu'une seule minute de cuisson. , ,

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce qi
\avalescière Du Barry, et les adhésions de beau- cl
:oup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra (a
dus douter de l'efficacité de cette délicieuse Fa-
ine de Santé, qui guérit, sans médecine, ni pur- <u
;es, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, .
;laires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées,
envois, vomissements, constipation, diarrhée, ai

lyssenterie, coliques, toux, asthme, étouffements,
ippreBsion, congestion, névrose, insomnies, mé- et
ancoiie. diabète, faiblesse, phihisie, tous dé.»or- et
Ires de la poitrine, gorge, baleine, voix, des. bron- la
:hes, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,
erveau et sang. 74,000 cures, y compris celles de ra
5. S. le Pape, le duc de Plusk'ow, Mme la mar-
ruïse de Bréhan, etc., etc. - ^'

re
Cure N° 69,9::4. qi

Châteaux de Vauxbuin, près Boissons (Aisne), â
le 1C janvier. a

Dans le village que.^naDite une.partje de i'art- ,ÇJ
îèe, il se trouve une femme atteinte, au dire de ai

3 tous les médecins, d'un cancer à l'estomac ; le fait
3 est que depuis deux ans cette malheureuse souf-

frait des douleurs intolérables. Elle - ne pouvait
plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande
que de remuer même les bras lui était impos-
sible; enfin chacun attendait la fin de cette ago-

; nie, qui devait être bien près de son terme, lors-
qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con-

' seiller de prendre da la Revalescière, du Barry.
: Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces

jeviennent, elfe digère et ne souffre presque plus
DE CHASELLES, Comtesse de GOURGUE.

Six fois plus nourrissante que ls viande, sans
échauffer,- elle économise 50 fois son prix en mé-

; iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32'fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits de kevalescièi'e qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites ae 4 et 7. francs. — La
Revalescièrt chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les .plus faibles, et nourr.it dix fois
mieux que la viande et qu8 le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., -ou environ 10 c. la tasse. —
Envoi contre bon de poste.

BSéjsSis à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, "épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varandé, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Charripin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; R^det, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turre , épicier, lô, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolte frères, Armandy; Bal-
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herborists, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BAURY
et C°, 26, place Vendôme, Paris.
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VARIÉTÉS

Un nouveau système sur l'origine
des truffes.

Ce système a été exposé, pour la première
fois, le 14 octobre, à l'orangerie du Luxem-
bourg, parM.J. Valserres. Nous allons es-
sayer d'en donner un aperçu :

Doux élémentssont nécessaires pour la pro-
duction de la truffe : 1" la mouche truffigène,
2° ie chêne trtiffier.

La culture sur'le chêne truflîer, autrement
dit chene-vcrl, n'a guère pris cle l'extension
que depuis 1810. A cette époque, M. Talon,
de Saint- Saturnin ( Basses -Alpes) remar-
qua que la truffe affectionnait les endroits
plantés de chênes.

11 fit des plantations de cet arbre qui lui-
donnèrent un revenu considérable. Aujour-
d'hui, cette culture est très répandue, et M.
Valserres n'estime pas à moins de 50,000 hec-
tares les terrains consacrés à ce genre d'ex-
ploitation. M. Rousseau, à qui M. Talon avait
appris son secret, en fit l'expérience à Garpen-
tras et obtint des résultats tellement remar-
quables, qu'aujourd'hui, le terrain, planté en
chêne trulïiors qui. valait à peine 25 fr. l'hec-
tare, rapporte 1,000 fr.

Le chêne-vert ou chêne truflîer est lin des
éléments indispensables à la production de la
truffe, puisque c'est sur les radicelles de cet
arbre qu'on la trouve.

Jusqu'ici les savants ont cru que la truffe
était un simple champignon. M.Valserres le nie
et voici quel est son système basé, dit-il, sur
la pratique et l'expérience.

La truffe est simplement une galle souter-
raine du chêne, de la même nature que les
galles aériennes que l'on rencontre sur diffé-
rents arbres. Celle que l'on appelle truffe et
qui ne vient que sur le chêne truflîer, est due
à une mouche d'une espèce particulière. Il y
a autant de galles qu'if y a d'espèces de mou-
ches^ produisant ces excroissances : les procé-
dés de l'insecte soht'les mêmes. Les'fesultatsj

it sont différents suivant l'arbre, les conditions
- de climat, de terrain, etc. L'Pasecte parfait (la
ll mouche truffière femelle) est munie, à lextré-
e mité de son abdomen, d'une tarière très-forte.
" Quand le moment de la ponte est arrivé, elle
_ pénètre dans le sol, pique une radicelle de
. chêne et y dépose un ou plusieurs œufs.

En même temps elle injecte dans cette pi-
s qûrô une goutte de venin très-àcre, qui pro-

duit dans cet endroit une irritation violente, y
fait affluer la sève et produit une galle de la-

s quelle l'insecte se nourrit et qu'il perce après
. avoii subi ses diverses transformations pour
; arriver k l'état parfait.
? Le conférencier fait passer dans l'auditoire
5 plusieurs échantillons de truffes percées de
1 trous et qui proviennent de la larve de la môu-
" che truffigène.

A l'appui de cette théorie, il fait remarquer
, que tous les phénomènes jusqu'alors inexpli-
' qués dans la culture de ce précieux tubercule
' deviennent très-clairs et très-naturels avec son

système. Ainsi, quand l'été a été chaud et sec,
. la truffe manque. Pourquoi? parce que la
. mouche n'a pas pu percer la terre desséchée
i et parvenir jusqu'à la radicelle du chêne.'

Pourquoi ne.trouve-t-on la truffe que dans
les endroits clairs et exposés au soleil ou sur
les lisières des sentiers et des forêts ? parce que ;
la mouche truffigène aime le soleil et l'air, et
que, du jour où le chêne produit trop d'om-
bre ou qu'il est entouré de fourrés et de buis-
sons il ne peut plus produire de truffes.

M. de Maillé dans la Dordogne qui avait 80
hectares de chênes truiïïers se plaignait un
jour, devant M. Valserres, que ses chênes ne
froduisaient plus. L'orateur lui conseilla de
lès faire élaguer et, l'année suivante, ils pro- 1
duisirent une grande quantité de tubercules, i

Ainsi, de Pair, delà lumière, de l'humidité 1
en juillet, août et septembre, époque de la J,
ponte des œufs de la mouche truffigène; telles \
sont les conditions nécessaires à ia production 1
des truffes. i

Quant au terrain, le meilleur est le terrain i
, calcaire, shuteux, mêlé de fer. , l

Toutefois il faut avoir soin de tenir ce ter- i
rain très-propre et la débarrasser de tous les L
détritus.

On supplée à la pluie nécessaire pour entre- i
tenir l'humidité, dans les terrains affectés, à 2
cette culture, au moyen de canaux irriga- \
teurs. La submersion ne vaut rien, parce que C
s'il survient ensuite des chaleurs, il se produit l
une croûte sèche .que la mouche ne peut pas L

percer. , . I
M. Valserres ne connaît pour sa part que

deux sortes de mouchés truffigônes : une qui a *t
le corps long'et effilé, qui ressemble assez aux
mouches de nos appartements , et dont les .
ailes sont couleur lie de vin, et l'autre qui res-
semble à Ja première, sauf les ailes qui sdnt
azurées. , *

En été,ces mouches volent de haut en bas au
pied des chênes, et c'est, dit l'orateur, un
moyen auquel les paysans, du midi, recon-
naissent la présence des truffes.

Quand aux mouches qui les dévorent, l'ora-
teur assure que l'Académie des sciences" s'en
est fortement préoccupée car, dit-if, elle s'in-
quiète surtout des moyens de conserver les
truffes parce -qu'elle les aime.

Pour lui il ne s'en occupera pas.
L'orateurcombat la théorie de l'Académie

des sciences que la truffe est un champignon.
Une preuve du contraire, c'est que Buffon, a
voulu reproduire la truffe comme le champi-
gnon, et qu'il n'a pas réussi. Du reste, cette ,
théorie est impuissante k expliquer aucun des |

j phénomènes produits ; elle ne répond à aucu- g
ne objection. L'orateur termine en disant qu'il S
n'a Ipu exposer cette fois son système que
brièvement, mais qu'il l'a développé dans un

; volume de 700 pages qui paraîtra prochaine-
ment.
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 1! »', » '» 1858 92 Ci

BALLOTS PESÉS n

1 OrgansinJ »j > » » il » » »' ,, „ 10 79
2 Trames.. .» > » » 2; •-> • »! » » 110 70

11, Grèges... » » » >. 11 1 » » » ! » il 502 13
» Diverses » » » »!»;>» ,,' „ , ! „ B

14 » » » »'l4' » » »! » : » 622 62

1.4 Décreusages 3 Grèges
21 Ouvrées » Moulinées J

. . . AuHitKAS, 18 octobre.
2 Organsins , 197 „
3 Trames (, -. 1.70 »

16 Grèges 1980 »
2 Baltots pesés 79 „ »

. 23 i  Total..". .. 2426 T
Opérirtwiis, de déereusage 10 » ,.
Dernier numéro placé 201 » ^
Total d« !•' au 18 19584 ,

Âv:;a«oN, 18 octobre.
» Organsins „ n
A. Carnes s.?.-=;; 350 9,

_^ Gr%es, -: 218 32 U

9 Total 569 23 «

BALLOTS vmm 3
• Organsins , »
» Tramas ..,...,.*'" , „

^2 Grèges ....'.."/;;;;".*.;; 503 73

È Tot;U. 563 73 '

A
A vendre de suite un cheval arabe C

pouvant s'atteler. =
. !..,S'.adresser,è,,iI..i4e;Cadoret, chef de batail-

lon au 16e, à Sathonay.
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Etude de. _Me. JiAMOTJU, avoué J
fa Lyon, rue Sâint-Piërrê',T4V""

VENTE

par expropriation -forcée, par-
4evantj.e tribunal civil de Lyon,
en trois lots séparés,

DE MAISON
iardin et vignes, situés à Saint-
Jyr-au-Mont-d'Or, appartenant
aux mariés Dcbombourg."

Adjudication au samedi- vingt-
trois novembre mil huit cent soi-
xante-douze," à midi.

Cette vente est poursuivie à la
diligence de monsieur Pierre-
Paul. Valensot, propriétaire, de-
meurant- à Saint-Cyr^au-Mont-
d'Or, lequel a pour avoué consti-
tué Me Damour, exerçant près le
tribunal civil de Lyon, où il de-
meure, rue Saint-Pierre, 14';

Contre Jean-Pierre Debom-
LourgV tailleur de pierres, et
Adrienne Pernb'ux, son épouse,
demeurant ensemble à Saint-
Cyr-au-Mont-d'Or, lesquels n'ont
pas constitué d'avoué: - -•

En -exécution d'un procès-ver-
bal de saisie de l'huissier Dé-
rieux, du vingt-un août mil huit
cent soixante-douze,- visé,- enre-
gistré, dénoncé et transcrit au bu-
reau des hypothèques de- Lyon,
le vingt-six du même mois, vol.
183, numéro 2t.
Désignation des biens à vendre.

Ilssont ainsi décrits et, désignés
dans le.-prôcès-verbal de saisie :

1. Une maison située ea la
commune de SaLat-Oyx.-au-
Mont-d'Or, lieu du Bourg, d'une
contenance, y compris ..le. petit
jardin ci<-après désigné,, .de deux
ares soixante centiares. . Cette
maison; avec, une .petite.-, cour
ciose de.murs, est située, au heu
de la. iGrande-Chamère, près, le
bourg. Eile est confinée ,au matin
et au midi par, une impasse, au
couchant par un bâtiment à Jean
Guillot, mur mitoyen entr'eux et

. le bâtiment de Michel Giroud; et
au nord par la - cour • de Dayet.
Cette maison est construite en
maçonnerie, surmontée d'un toit
recouvert de tuiles creuses, in-
clinant du midi au nord.. Elle a
sa façade principale au,midi sur
l'impasse, où elle est percée, au
rez-de-chaussée, d'une porte et
d'une fenêtre garnie de son volet;
et au premier étage de deux' fe-
nêtres garnies de 'persiènucs; sa
façade, au levant, est percée, au
rez-de-chaussée, d'une porte et
de deux fenêtres au premier.

Le jardin se trouve séparé de la
maison par l'impasse; on y par-
vient par une porte donnant sur
ladite impasse qui le confine au
couchant; il est confiné : au le-
vant, par la propriété Devey, au
moyen d'un mur de clôture ap-
partenant à l'immeuble; au nord,
par Duguet, et au midi, par Aû-
20I;

2. Une vigne de la Contenance
de six ares soixante centiares, si-
tuée au lieu des Forges, formant
un carré long,, confinée.:, au nord,
par un passage de desserte; au
couchant, par les propriétés Bé-
rerd ou Bouchet; au levant, par
celle de Louis Gayet, et au-midi,
par celle de Fromental. Cette vi-
gne est portée sous, le jiuniéro
608 du plan cadastral ; .. •

3. Une autre vigne de la con-
tenance de onze ares quatre-vingt-
dix centiares, au même lieu des
Forges, formant un carré long,
confinée : au matin, par fa vigne
de: Lauras ; au . midi et au cou-
chant , par la. vigne de Louis
Gayet, ot au nord, par lé . chemin
de Fromental.

. Cette vigne . est portée sur lé
numéro 606 du cadastré ;

ïj Une autre vigne, au lieu du
Feïroux, de la contenance de dix
ares vingt centiares,- présentant
un carré^ long, confinée: au 1er
vant, par le chemin de Ferroux ;
au couchant, par la propriété Pon-
çon; au nord, par celle de Rubis,
et au midi, par celle des- héritiers
Perret.

Cette vigne est portée sur le
numéro 1199 du cadastre ;

Tous les immeubles ci-dessus
désignés sont situés à Saint-Cyr-

i au-Mont-d'Or, canton de Limo-
rnest, arrondissement de- Lyon.

Ils seront vendus par la voie de
l'expropriation forcée, car-devant
le tribunal civil de Lyon, aux en-
chères publiques, en faveur des
plus hauts misêurs et: derniers
enchérisseurs, en trois lots sépa-
rés, composés, le premier lot, de
l'article un de la désignation'; le
second lot, des articles deux et
trois, et le troisième lot, de l'ar-
ticle quatre.

L'adjudication aura lieu en
l'audience, des criées dudit tribu-
nal, au palais de justice, à Lyon,
le samedi vingt-trois, novembre
mil huit cent soivante-douze, à
midi, sur les mises à prix sui-
vantes :

Pour le premier lot , de cinq
cents francs, ci 500 1.

Pour le deuxième lot,
de cinq cents francs, ci. . 500

Et pour le troisième
lot, de cent francs, ci. . . 100

Outre les charges.

J'urge des hypothèques légales.

Toutes personnes ayant des
droits d'hypothèques légales à
exercer sur les immeubles mis en
vente, sont averties que pour les
conserver elles devront les faire
inscrire avant la transcription du
jugement d'adjudication , sous
peine de déchance.

D.UfOUR.

- Pour les renseignements, s'a-
dresser à Ma Damour , avoué
poursuivant.

Etude de Me OULMANN, avoué
à Lyon, "rue de l'Hôtel-dé-
villé, 91.

Y ente bénéficiaire

D'UNE MAISON
sise à Lyon, Grande rue .de, la
Guillotière, 162, ci-devant place
du marché aux grains ; composée
de rez-de-chaussée, trois étages,
écurie et vastes hangars pouvant
servira un, entrepôt de vins *ou
autre établissement industriel,- •

. Revenus 2,200 fr.
. Adjudication, au samedi vingt-
six octobre.mil huit cent soixante-
douze, à midi, en l'audience des
criées du tribunal civil de Lyon,
au palais de justice, sur l'a mise à
prix de vingt-cinq mille francs,
ci..... ...- '25.000 fr.

Outre les clauses et conditions
du cahier des charges.

Signé : OULMANN, avoué.
Pour les renseignements, s'a-

dresser à Me Oulmann, avoué
poursuivant. 4306

VENTE DE FONDS
MM. Michel Pâques, demeu-

rant à Saint-Pierre-dè-Chândieu,
département de l'Isère, ayant ac-
quis de M. Frédéric Delorme, un
font!» d'épicerie et li-
queurs, que ce dernier exploi-
tait à Vaise, Lyon, rue du Cha-
peau-Rouge, 7, prévient les per-
sonnes qui auraient;des droits à
"faire valoir sur le prix de cette
vente d'adresser  leurs . réclama-
tions à M. Denis Pâques, rue
Vieille-Monnaie, 23, au quatriè-
me, dans le délai de dix j-ours à
dater de Ia'présente publication
sous peine de déchéance. 4305

Etude de M» GOURDIAT, huis-
sier à . Lyon, place des Ter-
reaux, 9.

Le mardi vingt-deux octobre
mil huit cent soixante-douze, à
onze heures du matin, il sera
procédé sur la place de la Pla-
tière, à Lyon, à, la vente aux en-
chères publiques et au comptant,
de divers objets saisis, tels que :
pendule, bureau, presse à copier,
colïre-fort, bascule, etc., etc.

Même étude.
Le même jour , à la même

heure , sur la place Kléber , à
Lyon, il sera procédé à la vente
aux enchères - publiques et au
comptant, d'objets saisis consis-
tant en : tables, commodes, gué-
ridon, chaises et autres objets.

4303

Etude de M» OULMANN, avoué
àLyon, rue del'Hôtel-de-Ville, 91

Vente par licitation
en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lyon, en un seul lot,

D-UNTERRAllM
* ' EN NATURE DE VIGNE

sise en la commune de Tigneu
(Isère), dépendant de la succes-
sion de Pierre Ballet.

Cette vigne de la contenance
d'un hectare environ est sise en
la commune de Tignieu côte de
Crémieu, arrondissement de la
Tour-du-Pin (Isère). Elle ligure
à la matrice cadastrale de ladite
commune sous les numéros 62 et
63, section B.

Adjudication au samedi neuf
novembre mil huit cent soixante-
douze, à midi, au palais de Jus-
tice, place de Roanne, en un seul
lot, au plus offrant et dernier en-
chérisseur, sur la mise à prix de
trois mille francs, ci.. 3,000 fr.

Outre les charges.
Signé : OULMANN, avoué.

Pour les renseignements s'a-
dresser à . Me Oulmann, avoué
poursuivant, à MMe Pignaud et
Nicolas, avoués colieitants etpour
voir! le cahier des charges au gref-
fe du .tribunal civil dé Lyon où il
est déposé. * 4307

,:.;Le sieur Alexis Violet ayant
acquis de Mme veuve Tevenet le
fonds ai café qu'elle exploite
place de Belfort 5 et 6 (Croix-
Rousse) , prévient les ayants-
droit à faire leurs réclamations
dans le délai de dix jours au do-
micile du sieur Alexis Violet, rue
de l'Ours, 6, au premier , sous
peine de forclusion. 4301

UN JEUNE HOMME
de la Suisse allemande, muni de
bons certificats, sachant bien le
français, cherche une place com-
me domestique ou portier en
France.

S'adresser franco aux initiales
G K 57 à l'agence de publicité
Haasens tein et Vogler à Fribourg
(Suisse). (H 102 F.) 4304

UN ALSACIEN ISfiXt.
décoré de la médaille militaire,
désire trouver à Lyon une place
de concierge.

Pour tous renseignements, s'a-
dresser à la Société alsacienne et
lorraine, 13, rue Adélaïde-Perrin,
tous les soirs de 7 à 9 heures.
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 DIVISION MILITAIRE.-- MINISTÈRE DE LA. GUERRE. — PLACE DE LYON

HOPITAUX MILITAIRES DE LYON

jwiiiil
DES DENRÉES & OBJETS DE CONSOMMATION

. POUR L'EXERCICE. i 873.

Le public est prévenu que le mercredi trente octobre mil huit
cent soixante-douze, à une heure de l'après-midi, il sera pro-
cédé, en séance publique, à l'hôpital militaire de Lyon, quai delà
Charité, à l'adjudication des denrées et objets de consommation ci-
après désignés, nécessaires au service des hôpitaux militaires de la
place de Lyon, à partir du premier janvier jusqu'.au 31, décembre de
l'année mil huit cent soixante-douze.  *»
\ Il n'y aura! qu'une seule adjudication pour tous les établisse-
ments :

Désignation des-Fournitures :

unité réglementaire.
Viande Kilog.
Pain blanc. . . . . Id.
Vin rouge ou.bla.uc. . Litre.
Fleur de farine Kilog.
Riz................ Id.
Crème de riz ' Id.
Vermicelle.. Id.
Macaroni . . . . . . Id.
Semoule Id,
Gluten, granulé. ... . Id.
Tapioca....... Id.
Pruneaux. . . ,'. . .... . ..Id.
Set blanc de Bayonne

(dit gomme) Id.
Set gris de Bayonne Id.
Légumes secs (pois,

haricots, lentille... Id.
Huile à brûler Id.
Bougie, stéarique Id.
Chandelles Id.
Alcool  Id.
Huilé d'olives Id.
Vinaigre (blanc ou

rouge) Id.
Sucre blanc Id.
Miel blanc Id.
Miel jaune Id.
Confiture Id.
Chocolatfdit chocolat

Ménier) Id.
Biscuits (dits de

Rheims Nombre
Citrons Id. 
Cire jaune Kilog.
Savon ordinaire.... Id.
Savon noir Id.
Cristaux de soude

(carbonate de sou-
de cristalisé) Id.

Frommage de Hollan-
de Id.

Café Id.
Lait de vache . , Litre.
Beurre frais Kilog.
OEufs Nombre

unité réglementaire

Volailles (poulets,ca-
nards, canetons, pi-
geons, dindons)... Id

Légumes frais (pom-
mes de terre, ca-
rottes, navets) Kilog!

Légumes pour la mar-
mite Id.

Pommes reinettes du
: Canada Nombre
Cresson Botte
Bois à brûler Quint, m.
Charbon de bois Hëctol.
Charbon de terre Quint, m.
Coke....... id.
Fagots d'allumage. . . Nombre
Orge en grains.. Kilog.
Farine d'orge et de

seigle Id.
Sa'iidoux Id.
Axonge oupanne.de

porc Id.
! Son de froment Id.
Eaux minérales arti-

ficielles (de Seltz). , Id.
Eaux minérales na-

turelle (Eaux-Bon-
nes et de Labassère Id.

(Eaux d'Orreza et de
Vichy)..... Id.

Cercueils Nombre
Balais, brosses, plu-

meaux, têtes de
loup, bâtons à cirer Id.

Eponges ordinaires. . Id.
Objets de bureau. .. . Id.

— de porcelaine. . Id.
— en faïence. ... Id.
— en grès Id.
— enterre vernis- v

sée Id-
— en verre Id.

Fioles à médecine ... Id.
Paille de maïs Kilog.

Le soumissionnaire moins disant pour chaque article sera déclaré
adjudicataire, pourvu que le prix de sa soumission ne dépasse pas
le prix-limite fixé pour cet article; toutefois, l'adjudication ne sera
définitive qu'après l'approbation ministérielle.

Dans le cas où une soumission comprendrait plusieurs articles de
différente nature, chacun d'eux créera un engagement spécial et
distinct, en sorte que le rejet par l'administration d'un ou plusieurs
de ces articles, n'annulera pas l'engagement pris pour ceux qui se-
ront acceptés.

Les échantillons des objets à livrer sont déposés à l'hôpital mili-
taire du quai de la Charité, où les personnes qui désireront con-
courir à l'adjudication seront admises à en prendre connaissance.

Toutes les soumissions devront être établies sur papier timbré et
conformes au modèle joint au cahier des charges. .

Chaque soumissionnaire devra présenter une caution valable, qui
sera rendue solidaire avec lui, envers .le Trésor, de l'exécution du
marché, au moyen de sa déclaration signée au bas de la soumission,
et indiquant son nom, sa qualité et sa demeure.

Les soumissions seront accompagnées d'une certificat de l'autorité
civile ou de la chambre de commerce, constatant la so.vabilité du
soumissionnaire et celle de sa caution, et attestant qu'ils n'ont ja-
mais été en état de faillite ou qu'ils ont été réhabilites.

On pourra prendre connaissance des autres conditions du cahiei
des charges, en date du 10 septembre 1872, au bureau du sous-in-
tendant militaire, place Perrache, 13, et au bureau des officiers
d'administration comptables, soit à l'hôpital militaire du quai de la
Charité, soit à celui des Colinettes.

Fait à Lyon, le 29 septembre 1872.

Le sous-intendant militaire de première classe,

4240 GÉNIN.
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BOURSE DE PARIS™ Vendredi 18 Octobre (de midi 1/2 à 3 h.)
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AU COMPTANT BÏ A. TERMiï clôture cours uDuraAuui clôture couru

S
 0/0 cpt 53 05 52 90 Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 425.. 420..
jouissance janvier 31 53 15 52 97 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 207.. 208 50

5
 0/0 Empr. j. août'. .....cpt 84.. 84 05 VilledeParis 1855-60 r.500j. sept. 380.. 375..'
jouiss. nov. 31 8*35 84 17 V. de Paris! 865 r. 500, 325 f.J. août. 432 50 433..

— D Esc. j. janvier cpt 83 20 84 .. V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 274 .. 273 . .
r* 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 87 05 86 85 V. de^Paris 1871 3r0r. 400 j. janv. 246 75 245..

i D Jouiss. 16 août. 31 87 10 86 87 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 82 50 82 50
 4/12 0/0 j. 22 sept. cpt 76.. 76.. Ville de Lille 1860 — avril. 90.. 90..
; Banque de France cpt 4310 .. 4350 . . id. id. 1868 — janv. 84 50 ....
'• Comptoir d'escompte cpt 612 50 598 75 Ville de Roubaix 37 . . 37 . .

500 i.\. février.. 31 607 50 ; V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98 bO ....
Crédit agricole ......cpt 498 75 498 75 V. de Bruxelles 1868, id. janv 106

- Crédit foncier cpt 870 .. 872 50 Foncières 4 0/0 j. novem., 460 .. 460 . .
500 fr. — 250 fr. p 31 880.. 882 50 id. id. 10- id. 90.. 89..

Société générale alg ept 490.. 490.. id. Id.' 1863 id. 445.. 44150
' Créd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 660 id. 3 0/0 id. 410.. 410..
' Crédit mobilier cpt 445.. 443 75 id. 10' id. 82.. 83..

500 fr.i. 31 447 50 447 50 Communales mai 337 50 337..
Société de Dépôts. J. nov. . . cpt 547 50 550 . . id. 5» id. 66 . . 67 . .

' Société générale... cpt 57125 57125 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 102 50 103..
500 fr. - 250 fr. p 31 573 75 572 50 fd. 5 0/0 juin. 400.. 40125

I
 Crédit lyonnais cpt 695 . . 693 75 Foncier colonial 5 ÔTO r. 500 fr , . 455

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 695 .. '695 .. — 6 0]0 r. 600 fr. . 350
Est cpt 530.. 527 50 H-: [ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 900

5ûefr.j.nov „,,.. 31 530 g \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 925
Paris-Lyon-Méditeran eut 845 .. 842 50 £!{ Havre 1854, 5 0/0. . . septem 925

500 fr. j. novembre 31 845.. 815.. -« J Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 990.. 990..
Midi cpt 575.. 581 25 £ f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 945

500 fr. i. juillet ., 31 575 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 442 75 442 50
Nord cpt 962 50 960.. S 1 Baie 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 460

400 fr. j. juillet ........ 31 965 g I Médit. 5 0/0g. p.l'Et. oct. 460.. 460..
Orléans... ept 820 .. 820 .. Bourbonnais janvier 280 .. 280 . .

500 fr. j. octobre 31 815.. 815.. Médit. 1852-55, gar . id. 296 25 .. .,
Ouest ept 502 50 505,. . Nord... . id. 289 75 290..
Gaz ept 68î 50 680 •• * Orléans id. 280., 280..

250fr. j. octobre .,., 31 6g2 50 ..... ,, Victor-Emman. gar oct. 267 .. 267 ..
C* transatlantique est 245 . . 245 . , œ~ Grand-Central anvier. 278 . . 277 50

500 fr.i. juillet 31 248 75 245,, M Qenève 1855 id. 275
Canal de Suei..... «f* -M* » 372 5Û f id. i§57 id. 272 50.....

500 fr. jouiss. janvier.., 31 37, 50 377 50 c Lyon 3 0/û , g$. 275 . 273 ..
gue:I —Délégations cpt 347 , . 348 . . , Lyon fusion janvier. 27S ,. 277 • .
Espagne 3 0/0 extérieur ept 29 7/6 297.8 \ Lyon 1866 oct. 273.. 27150

Jouissance juillet....... 31 •••/• ••/. */ OaP?t, g. p. l'Etat .. janvier. 276 50 276..
Etats-Unis 5 0/0.,.,,.,,,,, cpt 107-1,4 107./. g Midi, g.'p: PEtât . . . id. 276.. 275.,

Jouissance novembre .. . Il ••» / /• ^ Est, g. p. l'Etat juin. 277 50 277 50
Italien 5 0/0 ept 67 70 6§ g? -* Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 26/ .. 269..

Jouissanea janv 31 6» 65 6$ 451 J Q^uphiné, g. p. :'Etat ia. 274.. 272 50
Dette turque 5 0/0 , , . cpt o4 . . 04 401 % j Cii.arpatpï, ,, r ..... . id. 253 7o 253 75
Crédit foncier d'Autriche..., ebt 857 50 965.. g I Vendée il. 250.. 250..

500 fr. jouis*, janv 3l 9§? 5M §65 . . § [ Romains juillet. 188 . • l£7 75
Crédit mob. espagnol ..cpt 480.. 49? 50. -g Saragos.se id. 206 2R5 75,

500 fr. j. janvier 31 498 75 ... . J Panveshme,, octob. 18150
Autrichiens. ept 785.. 778 25 « Noref de l'Espagne. . «ft. «g .-, 202..

500 fr. jouiss. janv .... , 31 78§ ,, 781 75 — rev. var. oct. 71 13ç> .. 135 ..
Autrichiens nouveaux cpt 750 , i Portugais janvier 191 50 190 50

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 ... •? ••••• Eaux, hit. 15 fr. r. à 500 fr |70 ,. ....
Sud-Autrichien-LomWd . . . cpt 485,. 4g5 .. Gaz parisien, int. â5 ïf **2 •: *25..

508 fr. jouiss. nov 31 487 50 488 25 Transatlant., int. 25 fr. 5ÛÛ i 37/ $ .....
Nord de l'Espagne..... cpt 110.. U0.. Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr j W •• *ÛP ..

500 fr. - J. janv. 1865. Si •• .,'< -, •- Tabacs d'Italie, hit. 27 fr 50 j 486 2o 486 25
^Romains. — J. oet. 1865....* 34} 150 ,. i47 50' Foncier suisse 5 0/0 ....! }?î • |93 75
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BOURSE DE LYON — Samedi i9 Octobre (de 11 h. a midi 1/2;.
 - ' ' '

ET ACTIONS comptant -,, " " ' " , t _,. , • — ACTIONS D'Prixj OBLIGATIONS D' Prix
' * Pr Cours Plus haut Plus bas D' cours ̂

3  0/0 53.. S2 95 .. .. " .. . 52 90 _. ['_.„ ] î ' f" "
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BULLETIN FINANCIER

"Lyon, 19 octobre.

Hier à Paris une bourse lourde et aujourd'hui
ici une bourse non moins lourde. Les nouvelles de
Londres restent celles d'un marché malade et in-
quiet, tantôt plus sombres, tantôt un peu meil-
leures. Celles d'hier soir étaient plutôt meilleu-
res, que seront celles de lundi ? celles de mardi ?

Le marché français ne s'est pas ému beaucoup j
jusqu'à présent et est, au total, resté assez ferme.
Restera-t-il tel si la Banque d'Angleterre est obli-
gée d'élever encore le taux de l'escompte, voilà ja
question qui se pose et qu'il n'est pas facile de ré- !
soudre ? En attendant, allons au jour le jour, sans
nous presser d'avoir peur-. A chaque jour suffit sa
peine !

Le 3 0/0 valait ici 52.95 à 52.90.
Le 5 0/0 1871 se tenait mal de 84.05 à 83.90 et

le 5 0/0 1872 plus mal encore de 86.80 à 86.70. ;
Le comptant, c'est notre consolation, reste ex- J

cellent et ne cesse pas un instant d'acheter du I
5 0/0 libéré. Il trouve les cours actuels avantageux ||
—et, sanss'inquiéter des nouvelles de Londres, des ,i
élévations d'escompte et de tous les points noirs, j
il absorbe toujours. !

Nous finirons peut-être bien par bénéficier un J
jour de ce travail patient et solide de l'argent ! .

Le 5 0/0 Italien se tient de 68.40 à 68.30. On
nous dit qu'on en achète sur nos marchés pour le
revendre en Allemagne. Nous sommes heureux de I
trouver de telles compensations ou remises sur le !

dos de nos amis les Italiens. ,
L'Autrichien a un large marché de 780.62 1/2 a \

785. La bataille continue entre acheteurs aile- j
manda et vendeurs français ; — elle sera encore ,
longue et l'issue du combat dépendra du plus ou ,
moins d'intensité delà crise financière.

On fait du Lombard de 487 à 488 et l'action du
Crédit lyonnais retrouve un marché un peu pl"s

large que ces tem s derniers de 692 à 093. Le mar-
ché du Suez reste nerveux. Le ferme vaut de 37r>
à 377; les primes dont 10 sont recherchés de 392 à
397. On dit que le tribunal de commerce de la
Seine prononcera hindi son jugement dans le pro- i
ces entre la compagnie du Suez et celle des Mes- j
sagenes,

Les acheteurs disent que la Cil! du canal ga- :
ornera son procès et qu'eux donneront la chasse ,
lux vendeurs. Tout se voit î

On négocie des promesses d'actions des alm- >
nettes à 68.75, de prime. Nous parlerons lundi de
:e(te valeur, qui fera bientôt son apparition a la
Su te officielle.

Or, ferme de 9 à 10 0/00
Londres, 25.58 3/4 à ^5.65 /'»,
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